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PROCÈS OR&INL 



" PROCES UR&INI.^ 

;' .'i .•> Il 



Mbats judigiariës 

nfMoir u €om tTÈÉmti m u sur et u eoiift u dUidrib^ 






COUR D'AS§ISES DE.I,A SEINE ... 



PRÉSIDENCE 



J.t 



deJilvi DBUOiGLK^ preouerprèsidenl; - ' >^ 



iifi(iMnce.ik^9K f($mer 485^. 






Aujourd'hui comparaissent devant te jury OrsiDi« GomeÉ» ttiUHo efPieri» 
aepuséi du ôrhne ceminis dans la soirée du 14 janvier; 

De très^bonne heiire, les abords dti Palais-de-Justice sont assiégés pat fà 
foule des curieux. Toutes ces personnes n'ont point Tespoir de pénétrer à fin- 
téripur du palais, mais elles espèrent recueilKr quelques nàavelles, qàèlqîies 
émotions des débats émouvants qui vont commencer. 

Les {idries sont ouvertes' à neuf heures^ et bientôt toutes les places sont en- 
vahies. L'intérieur du palais, l^espace destitié au public, aux tétnôinS, Idl 
sièges réservés derrière la CourvU^utes* ces places sont o<;dV{)ées en ^n in- 
stant; ttiais tout se passe^ans4« jfikrs grand ordre. ''^^ 

Parmi les personnages marquants qui àsslstèfnt à tes débals, nous distiil- 
gooUs, dit la fîoj^lla d(?s IVifturiiottix, dans Vhémteycle d^ la Cour, le prince 
Joacbim Murât, le général Fleui*y, aide de*camp del'Etnpereuri le vicomte 
Waisb, le comte de iaferrière, diàmbellànde TEmpereur, M, de Valabrè- 
gue , lord Cowley, ambassadeur d'Angleterre^ les mraistres plénipotentiaires 
de Danemark, de Wurtemberg^ de Saxe et de Sàrdaignc, le du2 de Beauiïre- 
moAl,'des sénateurs et des députés. [ 

Beaucoup de magistrats de la Cour et iu Tributtot sont placés derrière le^ 
sièges de ia Cour. Parmi ces magistrats on remarque tf . Dupin, procdreiir gé- 
néral i la Céur de cassation. 

Les banqueilcs réservées an barreau sont occupées par des membres 
du conseil de 1' ordre des avocats , et par beaucoup d' autres avocat'^ 
en robe. 

A onze heures vingt minutes, les gendarmes amènent les accusés Orsini, 
Gomez, deRUdioiJtPieri. ' 

Orsini est de taille moyenne; il est velu (Iq noir; ses traibi sont pleins dedistin* 
ction et denoblesse; il a le front haut et bcao; les yeux noirs, pleins deTeu, mais 
ce feu est tranquille, contenu; son nez un peu arqué se Icrminc in pointe trop 
aiguë, mais il est surtout remarguable par ses narines mobiles et expres- 
sives; sa bouche, aux lèvres animcies, est habile à exprimer le déiain; ses' 
cheveux, qui commencent à tomber et S blanchir surtout sur le^i leropes, 
sont rejeté^ en arrière avec un certain art; ses favoris noirs contrastent au^i 
isarmonieusemcnt avec la p&leur de ses traits; ses mains^ couvertes déganta 
noirSi sont petites et paraissent bien faites. 
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Gomez a une flflPiiy!C<|ni]|Uff|, taptejnuic\2Stf|f|(yik|sMpis, et la partie in- 
férieure de son vi«^eftt'èi-ffloiHéél# fi 1 4 J J . t 1 

De Rudio est de taille petite et rflmags6aj*il a le cou plongé dans les é- 
paules; ses yeut ne manquent pas d'une certaine, vivacité. Comme Gomez, 
il serait sans barbe^si s^'^^/Df^Hi^^il^fn^tè^^lf^ noire; 

là couleur de son visage est olivâtre. 

coupes enbrosse, qui se redrefia^n.l, comm^j^r allonger sa tète déjà fort 
longue; la barbe el les cheveux de ccl homme, qui a cinquante ans, sont 
complètement noksjl^ill^ fifiuçe e^tsëçK^; ^^gPÇ .Qomme^s^ corps sont en 
perpétuel moi^énfefÀ^' riw-deyiitifigiwtmwlaf pètott^ H fa tenue de cet 
accusé, qui se dit lettré el ^x^ kjf^ .^ parler toutes les langues de 
r Europe. 

La Cour prend séancte&Uci«prM»ep{ pvéaideiilf pi^ôéde à l' interrogation 
sommaire destinée a constater ridenlilé des quatre accusés. 

M. le procureur-général: Skain ^4*EilliAAg)^vfdqtûert, attendu la longueur 
présumée des débats» qu'il soil tiré deux jurés supplémentaires, et que la Cour 

Après Tarrét qui fa^,,ArpiVA gf^ ç^M^ipri^i k £«14^ «^^ffi^ 

^y^W^/A^^ ^^4Vi^mm'^V^ M(|WWi Weftiftçq«nelr.f nij des plè4 

ces Teservees dans I héraiqy^ie^,^ , ., ».. 7 .;|» >Aui\ .. < ^ ' -- ' ,1» uwMniv^ 
Eq ^çentranU Faudiewee, Tor^r*: daûs lequel ^i^ai§^K^Ié)pkcé*9(i*ièlïQrililes 
a,çcusjéïi est wio4t6é. Us sont mainlenanuiaa^ iN)rdR§i^\iiKljn|^,n »/iii .1 .ei'j:ili'./ 
k^. Aolouvç Gomez; à^é.dfi 29 ans, doni€titiauft( i^ ,j)k,Najplès>,i.UaJie*ite^ 
meufantordini^iremenL en Angkleire, oyaAt lo^4d>bR^J^ ^mSw^liA^^^ii^ 
l^^^|,Sdxe,^Çob9ui g. — ^ ,^j,, . .W5.: . , , j .,. ...:i,l 

^y^,^^ Clia^Jfiâ de Ru J 10,. âgé de 2o ans, pniawpar ,q« U«gttesb; né ft-Bei? 
lui^^, EUls de Venise, demeurant orJif)airemen^ ^iJ^rttio^açiïjtîARgtattîiritii 
aj^trijjgèl l*aris, riiL,. Mijnlnu^fft', 1*^-^2, li6i§),dï^ïraoce,ftiiChimprtgaèr; 

; ^,,a^;f^elix Or:âini, Mmm^.de leltrcs^Agède^g fto^i, i^^ ^A^dall^jiKipt^^ 

Romnins, demeurfint orJiiiairenieulii LQndrc&, Anglei^iîQ„.jQ(i^irt ldgéà;P,(>fit»f.j 
r.^ç Mt>nlbal)or, o. ID, — 5J. Juk's Favrt% défcftsei|rfc uc, ,.t..,t jp .;. /.«-..•^îi 

' .|i**4^^5ei)li-Andi'é PitTJ. pntfesstur da lan^^u^^, iïj^|^'|^u(?gi^Qs».(TttSQaJl)^^^ 
iierbeiirant ordmairt^meni à Birmingham, Angleierrif^^j^jf^i^i jpgé;à[il*airfeîiriU« 

A ces accusQs présents il faut joindre, aux lernaes de I arrêt de rçnit^ ôt) 

' ' 0* Simon François Èernard, ancien chirurgien d^^ifcirj^ei^jfÉ:^ Q«l«;ft*3ri 

sonne , (Aude), — en fuile. . , ,,, -.;.:., t*. :' 'j , > ...'-.iv.' 

'M. Ip piouureur-yéïiera) Cluùx J'Esl-inge occupe te siège dU) fl^inisil^rA pu- 
blic^ U i?s^i(55îstède M. l'avocat <^cncral Salle. •. ^: ^ . . '!;.• : .^ •: . < 

Àprès\iiliM a éié procède h la rcceplion duj^rment de MM. ie$, JMr^, ,W. I0 
j^icffiri' ^ok'vc pour donner ieçlure de l'acledj'accu^iofl{. • .. • .,.. 

M, LE i^REMî>::iv PRÉSIDENT. -— Aocus^is, OU VU donocT Icclpre dç. Taç^e d'aç- 
cusiilîua" qui vous concerne» soyez aitentifs à ceile lecture. . , . ^ 

M, le Grefilor Coramer^pp (j^ cet acte, aiu;^i çQUCu: . ,. 

Un nouvel aUealal a été dirigé contre la vi^ dç^ ri^tijtfçr^, <S9,JM^^)Mi^i 
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B^'a tN>ifii éié 9àhéiïï\e; ttmi$ de nwbr«»$e8 vietrmer mt'é% tiltf^i^'ëntê^t 
é*e\\e. Rien n'afi^ en tfkt \a {\]^eûT (tes ptfsstons • déA^rgc^iqUë». iÂ^^ÉîVW 
ei lé (loigiierd pe ttdrsuffisenlplos. A terimrtmtnënur mM >niteiimrwi^sfac' 
eédé les tfraobntesiooDfùes er^préparéés irveoimiaAr'lAtmiatiiUfie 4^^ d^M^^ 
saesias ifeotie*de Tétran^^n BorMs 'eAdepntor'tftni 4ê <'iAfi|}«t«^,8àQfin40(! 
»pttaiMr«éaéM«»e ekn miie à^rttfil fMor d^dléck^ftUes^ééAMtAat^Ht élfi^j^Mt 
ée lanoer contre rËtopereiirlc»&nefn/iftâu«MDi«P(iM^ NMT 

•Xé h idfe .ëa persohrie saiaés, 'tMMtaibdév^vèt A 'taWfM-t^tilè'aMipiiÀëyMrt^* 
fesae^ connae de* nous JNir se^-bienfaUs; li^faHiiU au89i'fri|if)i^ aci itoataM ^ 
OûKcnrdô ie^ fouie assemblée. Lesassassim^ ti^nni paèl r)eotfl6tlmkt9l^la^M)lfrû 
ddnc» veiilaii foar Mmtot du paysw>Bllë^ a pfi|$€fc*^à'to utoisî'ItfîéiMâwdd 
l'Empereur, elle a protégé de même la noble compagne'mlsirMb '««âp^ 
rite; i^ifaielte a pètnm qve^lea.'attiesM (filre(^'i#r'1'atieif|at^Mi6nftiiilitté- 
dittetoem saisis pour vemir répondre ideNraot' Ito^jasiieferd^aii M^iipe iiMgè^oftJ 
Ir» la grairienr etila pfmjiéiîHédeflaffsanceï it)^ dMdSfqm^iamireïa JVta'^b* 
sooverain qu'elle s'est donnée. '• n • .'••»»'.t' tiio '">i'ri « -ni l^ 

WjettdiM îavtieti ««SS /Le6»«iijBa(lMliQpéli^ialesitta«Mnrn 
libns^résenlâtian'de IH>péni. Les prépal^afift ëilérifuinBi'iosilto^t^anMIe <iif<v 
eoBëtaneé* inuiançaieiiiijfi^elleay éiaieat^bfid^^ * " v-**\ o a. i'^ir.**«! ; )1 
* Le cortège arriva «reiéJroJI heuim let I(teniiëji»'pretoi6fe«f«p4éi9 èoaùpto 
pur idfiSioffioiers i^'^ Maison/ de ^^AlBrafpéfeqn 8«m|rtlépaaaA^)|i6tidlytei ^ 
iMato.Elie était suivie d'iine eëcterltride tonssÉrB» dé U^lgM|{fe 
cédablU^oiliiDèioii se trauvaieai Léo» ftl«)68l^'Hra¥ecnriltslM;. le^géialrtft 
Roguet. I •' •».!> .*'' • 'M, ") .*iîTi 'iT'»-i^oi 

.i:-Plérvenae fl ta ibaulMr'de rèbtréfX'princntiaèÉ*, «la «waîiutao^iiqiéaiiiairaftn- 
Mmil iaJpas pour «'épgager dails ït (masa^e tésecvéjàr^^^ilvétaitèluqfi^Mtylm.* 
A ormomenl, -Irlmexpifcaiatts sacsesaiveK'oeaipBfaiifeB èiléttOûiipi dercah' 
«M écèalénenlÂ fariquès'aeodndea'dHBMrtrflki;» b»i)»r4iiri^re kniav<(Ototkil» 
naittiraiÉipériale etau det-iâbr^^^deil'ieétostodQ titeidlt^ la «eeaiitè^'flmi 
près de la Yoltore et va pdu-è gaucbe", iè iroisiène soits da. oitiiMrfsnèttn de 
lilBurs Mafeslés.* . . ' .. , r"--. -m^^, •';. .?.?(i-...'ïJ • ^r ' ti-'^T!' 

Aumilieuda la caaX^^^ginéfêk^ iéî^omimenhmimmi^^ 
assislanis qui^'Étaimiirpas ét4 4iNV'^i^90mH dll^^tslM^(»^^fMi#ttter 
lnira^aochin|atidnsi|uaVEmpereMr€tsl'iiiipérfH pfém^is^ Im 

tàeU en efbt^kd sjvaift m^nfm^Mtftt^imUmàà fim visiM^. ,cw^ J0dli»h 
gèr/tou^uèiiis TèHaiont é'éiibappf^se i^lèii mèkw^îa^fu^ d^'nffroyntHes 
pfiiliitea^. !'"'• . ^ ■ ' .» ,','î- j,, i 't';:vf : * «.^ ^Jhh ■ 

Dès les premières explosions, les HMihr^iiKi Im» xle gMt4lhminM|l»>£«0a(hl 
diittbé&tns ataient éë él^dla .par ^e.aeilla(0et ito^s ooipwAofiv bosiriHes du 
péristyle et œUefttdek maisoM» voisim^s v^tMt preftqiM' AMtas ivaléfa fH MotL 
La 'vaatewafqukseiipii pmKléae iWrée 4iê\l p^^rée «n pli)fkars*.(ii^oits, 
malgré-aooektréfie-SQtbHlèi^ ' '•; r» • .mi.; ,■' •*'*••, ^-^ •. •. . r-r/M-Vf 

Enfin, sur les murs, sur lé pavé même de la rue Le PeietH^r omf etiiDA|M|M| 
des UâojBsp^qfooééfe laissées; par d0s>plojeolilea<de isiièHddnim^kieaoutes 
grosseurs. * .-t . ';,;■:- 1 ,jf 

- .La vAittiiie tai<i6rt)iild élkilvIiHéralMMnt ttièiip; ? sHe-ad^lè «Mèinkf dVns ses 
tmmibèijfav^à pardJ^prsjetrtifcsw/Bea.^bnic dietfAus.iparp]iMiol jlfa^bilafllni 
l'un atteint de 25 blessures élait mort sur le coup, l'autre grièvement ;blf«iéi 
adûiétrfiabaMu. FlMiNtim.édlatè^vaieat iféaétré^dawi'HtéKtebr <le> voi- 
lare» éH Ml la!cét)érAl BagMat#.lia8iBSul*'l* bM^eMp ()e*rietiaatftKart j^ àta 
partie su|iérieure et latérale droite du cou.au*des8pM dAj'ftnilU OMiMntukiM 
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tfè«t|!iolefite;4Mi • ^itormiAé ua. én&rmcJ éiMocbemmi de sAtgv Véleodant 
jfKlf II! j^^ U jclavjoul^ et necompagoé d' un goofleroenl coBsidétvMe. : . • i 

^'Glipereiup e( rimpéralrtce 09. aonl deseendm de. voiture .qa'apuès' te d^r* 
Dïire «iq^iQQ. Ik n'iTaient pas ceasé4i'élrq cajmea etsaaioetraieot «irioni 
pciépeofipéa des, aeeoiM'a à •donner aux vidknes. Sur kaok jonobé'de débris et 
i«09dé de sadg, gisaieèt.eHi'effel de nombrtuac blosséadom pittneomjmavtellch 
nMQl fnat^v Lm ooMhUaiiona judû^iairea, oerlaioemenl inférieures eoeere^ 
UféfHétMl établi qti^flSft pecaoAoeajraâoni été attatmasi et ie nbmbi^^ 
desl>lessilreaégaleaQieat<{onstatéea par rexpertise médieaie no s'élève pas & 
main^delMI . Dana eette longue halo de violimefr on reoMtrque M femnes , 
li ffifanta^ 43 laneiars, 41 garde do Paria et SI agents on préposés^ de f 'la 
PréfedUiie de peliee. 

ilJaal«îa«teri pour compléter le tableau que pnéaealttiit œ inomenl la rtio 
Le Peiner, qu'indépândamoient des deuxobevaux de Taltelage impériai«K' 
ohevanx de^anoleni oal été frappés, parmi loaquels deux, aoni morts sur plaee 
et trois antres ont sucoombé le lendemain. 

t Oto a^t*tranaporté4 Tbàpilal lioribWaaîèPd le aienr Batly, gaerde de Paris, 
et le wm Rîquier, employé M'intendanee do la maiaon du prince iérène; 
le premier avait reçu 9 bleasurdadent une avait traversé Fos froniabaordeo» 
austdel'oMl gaucho ot une antre sittiée auMCÔté gauche de la poitrine avait 
déehîté'kis'^iscèreaj . Le^econd porèaM cMeo blessures dontune au mièien da. 
freDf,«vai4 aussi perforé leoràBeeA pénétré dans le cerveau, et quélreAUtraH 
litilées ft rabdamén avaient perlaté ieajioteatins en trois (endroilSi Gesideux 
infortunés ont expiré dans la journée du 45 janvier. * 

Dans son rapport, on date du 33 janvier, M. le doel6ur<Tardieu^ médecin 
comnis ppr la justice, éprès avmr elasaé les blessés en pksrenra «atégorie», 
smvartt li| gravUé des téàiona' aoonnueR, «avait éam l^ coneiusiokis suitrantesf 
«Ltf plupart deS'projeotiM ont pénéNrédans taprefandeur des^.or^iâes, lelt 
■lalfréleor peu d^étendne,- onl déterminé >des déchirurea et 'des éésordre«r 
considérablea; Ces plaies, par suite de la nature de ces projocttlea inégausv 
irréguliers et brûlants, qui les pénètrent par suite de leur étiwitease et. dé 
leur profondeur, se nômpMquoni d'é^aivèhement de «ang, de phlegmonsv^ de 
deuleurs'névral^î^B qui ajoutent befauconp^ à leur grattlé» Ben» dps^inetiaie» 
oui succombé, et neuf autres odtit^ encore en danger do mari ; qMtquas^una 
des bles^ resteront certainéKnéntaffigès d'infirmités iocnraUèa^ * - > 
•! 'Ca^trlëtes prtvisions ii*oilt: étfr que trop justifiées par lîévéaënittNI* Aia 
date du 44 février, un rapport supplémentaire du docteur Tardieu a oomtalé 
le dédèsdesixnouvietles'victttkies, savoir: / ; <. 1 - > 

*•' ' 4^ Loueur Haasi négociant «méHoadn,'déeédé'le 26 janvier i lA aullè 
d^uiie Messure au sommet de la t^vayaolfrodefit une lésion ftu.cervieau; 

9^ Le sieur Raffin, att«âiit d'une bletoure à fœil.lqqud aiFsveeoQibé Je 
57 janvier au progrès d'une inflammation phlegmorletise, qui, de «l*ûrbit?n a 
ga(^ -le cerveau;' * ^' • • " ' -f '-• - * il- ,- '.<.* 

' . S"" Lé sieur Dusaang', mort le 5^ février ptr sotte d'uwiphiieii la tôlcb 
accompagnée d'une fracture au crâne; 



•Ij3?.^,^' 



4^ Le sièur Chassard, dùot iedéoès, anrivélèf 6 fér«r$w,«st'dà à.iine 
infection pui^ulent^, ^ui a été ia conséquence dfrecte^deé^btessure^^i^tltvidt 
recueil ^ , . ■ > . - , ' •. - -'.i :? . '■ • •.- 

5* le sieur Dalhen, garde de Paris, également ^enteVétle A' levriisn 'par 
une infection purulente, qnî s'eat diclarée àia ^te d*ln9e profohdlT bte^aurt 
anbraadoMil était atteint; ^ • -^ * •' ' •' ' '^s 
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r e'^iftifimié sieiir WaWau, qui est mort le'8* février v't)i«8((u« 0«bi|d(iiMt;i 
p«r<tifte4lu^'{iii(egirAn,:^iie8lvràuedfù(^K(|itt ses bledMires'^ .t^ ji uq 
La mort ou les souffrances de tant de-vioUirèes êtakuft ^M A«1^étplOsibo- 
de#ojcK;tlk!8«riM)qiilaviiiiiil« ^6 lancés d«r!del'mer%t^g tfesbiitfMàxi ooiu- 
|nmt'ieii><ttoOèrni(!le^>raâire eèlé 4^ la rue lié Peléti^, dcMaM lâ>iiiahioi]f^}> 
piiHe Mf^OiHeir^eilë >iiuiiieF&:S4i ^ tw^k\ë Véméé^priné\pk\éÀ^'péiiêAjAé 
de i'idi^ra;' G'eA^ (fuiné^ulie <te>la <éé|»o9f lioo du témoiD MIdhel ImAlÛii^ 
ffÊ(iitr'dëMè§^n^^dè^y\\kfi leipyel se tn>uvait liu momeot» 4i$> 'FaitQfti^^ 'aouai 
li^Warc^isc au ba^dfes' marehos^du péri^tyre. Ce faH^' éll^ ébnfti^èî 4PâSi 
ièuts^ipar Hs «MmhHùm di^a adcusés' Gbrûez êt'Riiîiiov elSèo^detlriet Heu^péé^ 
celle d'OrsîQÎ lui^mèMe.iBn d'*auires'4€fr(iie8« W assassms; pMr cdétàénté 
leur criitte,<:avM€^l eu i^ de «ë mettre à l^abfi derKèrela léMe^J - ^^ ' 
»>i#ielt|imtamttle^i^èfitf(!Wie r>officièrdeipèJifs Hébett plHi^ 

cédait à l'arrestation de l'accusé Pieri dans laroe'^Lé Pwstiei»,:tirM <de1^^ 
twSoMhi^lËlL^dlelé^è'n'aTiCdfeii 4&S9, ^nalé dl!pui»> ^Uàtneloiira fMarUne 
dé|iécti#^ fli^te^itrinistie 4e Franée à Bruxelles, eoMde^^àyflnt^dùarrïtef à! 
Pa^ia>*ll&«'|imvieHyivyou#%a%itre>indi^ dans rintentlM d'aëèaêisiner^rBiii^ 
pereofi iPMrif'étiil àéliveMerit' recbertèé par la pélicei OQi^eûtUltfd'^Vki^' 
tciMi^cd'et rédei^gie Ae l'Mfiitner'dé' pati'^i a opéré'éelte'iidpbrtMte' ài^ 
Mkta<ioft»onPpui^9ammerit^ Mf^lritMié au sahil de'l'Ënit»ereur. Keti' a^ètè^ 
trouvé porteur d'une bombe futminanllej'doot' la descrii^liétilHipa^ MKÎ)la(û«^fltf 
pev piatf'lartf;>d'ifti fistbiet rëVotver « dim} coups/, etorgé«M«nikoé^* Ide 
démpicooteauk^MigAarâsV'd-uli billUdbra> Banque d'AfOKietJr#é»^d&30<livféi 
sisrthigv dHifte^Whie de»M9'fr. ^n ér^et arge« de FMtteei < • ' ^ ^'^^^^ 

' Doeiautvb bonibe fUIttyMatat^rexatlement écàtMétlte a^détle'^fsffeibiir Piert 
aiélé vamaiséè jNvr 'lelémMn Y^Haume, ^ l'angle des r^ès ht Peleti^r el Rôsi^ 
•mi «lUM'fe^fO^e^u, prèsdu trotleir/À c^të d'une traînée de sanj^ dVil^iiNMf> 
deux Mlki^ide'Iefi^aéâr.'OuelqneB instants ptôs tard , Idi sieur Q«(nérf^i) 
briMMii» d^'^r^evMidcviltel ircru^aîl un peu plés leto^ dana la sue1IOfléiiit)> 
pHM|tid au^tiMn «èe la rue^Làfltte un pMolet revôlviet à six cou|)si^<<)h^6if' 
H'^avÉofeé^^idom 4a 4ott8-i;arde portart'^né toebe^e'sAngP tkis dewi*^i6<M 
S oéBVl«iMhi'¥emf«ès kmnédnilcn^ëm^à ofn officier de palitf; et par ee^étniet^^ 
t^^m^unlmhnaté AxypéiHc^.^ôM^^ee dernier dét)oséesd'abérdd«Ml 
itleiàMMr^fdriiilét/ dé^einAan^ du babiaet médiékl d« Ibéâihe'dë^ rO|\drtfj[ 
rtfi«h#èj^*lëWll^wéiiëàla^t^éfëèWddcp^^^ .j^-- 'l^^^^^O •► i. i i . 1 
»liCeiM^dliM^^jOlè^reinVfér»i^ U^^ recherclie^ fe^ plas actives avaje^ 
élt mf éttka^i dang' tes maisons sises^^-ue Le Peleljer» mi face du Uiéâtrr. tk 
se'IMMiVè tiKi^ttimeMt le réctaurarilBMggi, Un jeune homme jiâraisâiirit élràn- 
ger s'y était réfugié. Le trouble e&tréme auquel il était on proie, qurlqu^i' 
pirM^/mêlëds de^ pleura où il éUiit gestion de «on maître, attirèrent Vi^X^ 
lenlteHi (rt MtentAt léswttt^çênë sur'èk indi vidu.On l'drr^^^ 
Nbtfir qu'Ai* ftit ardi^c^l'H répbndil qu^il $e mmmuM Swiriey et qu'il était d^ 
roeslique au service d'un' *At)g(tiM; Dans la mré^ même, un pistolet revôtvtif 
r-'dhW'^bps; èhtf^s et ém^cAi, était décini vert pur le lémoin Dbt, garçon 
d^'lMlé iMiu^'bne 'étagère \!iins le restaurant Broggi, Hc^l utile d'ajouter dft^ 
ir'^é^fent comme m^'fait éWabH par rlnformatiôn que c'était le prétendu Swiney 
MÎNivrfUcàéhé' Ic'iTr^^^ Icndrmt indiqué,;; '; ' ", 

if une' bel] rè dti nA^tin/ un com^iésiÉlrc âé polict^ se présenta à ^j'hAtét^ êé 
Vfiaiée eV Cki^kfièlçitt, rue Mommartrp. lS-2. à Paris oà Ptcri àrml Hédsiré 
i|if îl'défMuî^Ka^eé iin a^trë individu. Ih, Aam uhe ctiambre a deux lit!;, oji 
Irbfa M jéoiiiè! homme couché à moitié babillé, qui déclara se nommer Da SUvi 



Digitized by VjOOQIC 



par le consul gén^Eftld^ PiMrlupJ ti Miséidi^Jaii)^p«^(fb|N»(iii'>la<ffMn^ 
Ifi 7 jwiïiâ*,, parte odiû^ul, de France- : .^ .., r i.. «r •; 

i l«. pfé(âi)du D» Silv# /éitait :bi«ii le /9pmp»g9i»Qi^icbmteti'i^vw:<|ilblKetfi 
41!fili)éqteré. civi' M dçoM^iinail ^ rUàte) (ij^ ErMo« <^t.q& CtiMnpii0M^ iBm» 
i^ja^rVéiflU, Cai^ InaerÀve au \mé A^ sfiioù A^ ml Wtl mm h owi 
d^i^dn^t mm, Mm un sac .<l«i iHBt> qui lul^^P^enniil. oii>9èi|M «i» 
mm-oof^w. (angMQ: ail/^iiMinde liélivré à Dm^W X^fu»«A)% («v^S^ féyiÎ0r 
i^KQk ajq^fîpb ANr^ii^ Pmrrc'y |)Q\ijr;s& rendrd i^n. Angtelcyrrei ^»flcmèM 
4^. t(ois i^i»»f^*jc)wt le ,dep9iff «ivail élé^dQOAdiL BiffiniAglu^ 
g,ifl9«« fte> 2 piw^ior 1838, pal' li» consul général de BelgMitte;;; . » 

A ta seuki|iq>Qç|l^>n d<< ce i^^ibtpqiK 4l:éUi(); iml^vMiff»9(m^9^kt^. qu'il 
avAii QNtelf|e;AÙ4r9tic|H, .çit >que. |(^ mqm. d^ PÂer<^«;:^rigii4i|ûi^0|«Qt fi«iH:^0Miit 

li ««frW)(^;Lun!P^Utpf)tKnard^ my p^itol^inr/^v^^lverli oin9iQ$iMi«. •ab«r|^M 
aiwyté^» e4f.A0^ a^iawe de St70. fr^ en pr. Kofi^, ihini, paAilalé|)af rM 
d^ipr^t^o^Sf^jdfg^gien^.de riij6t^),.ce|t)|0rjne$ d'aill60r»<W3i piM^Ufliiilijnsciitlea 
^l l§'M«irtrft do pç^ioek, 9ii'> A*^ré48, Pigri éUU .e««ré à. J'Wiei^i. <tevf r^ito 
^ Çbipn^pa^e. )§ 7 i^Di{ior,:acc(n»p£^éd'un Aomméi&wifioyè e|..Qtt«, fte^^A 
jjiinvîeiî^Siikieyiav^jélé r^inplacé par Da Syli^ai.;. . ^-^ ,(. ,ii.. 

. Lçbê9VklirB^pp0Oph«i»enl de,ce§,,no»s 4e Pifriefc |ii^ ,Sjiiyiiieyf>f imM airf^ 
RQvr iii0iAir«r &. la jt)atÂ<s« 4u>l)^éNt.d^nst.U,y9i^^^ Vf^ilér lnotOMit- 
aant Swiney, que8liQBi|é pprp^, fion acj^O^Uilifpnj^Sr le Ihw k%f^ Aeiftn&tM^ 
êv0iH ioai4|?ié rh^el dip Saxîer(;oi)QMi:gv ff»e ^Saif^fcBwwé,. 383. WnfWWftli»- 
satrii d^ polioe fi^li içjiu^rgé^de s'y tr$i(i^par;i(«v danfî Ja jnpt; fséttoi >i 4eiii 
l)^iHr99i -ei jfitefiMe ;du HiaiMn. li. y trouva ,çmcbé, dans, !e .Ijijdi^ Swiutyi» une 
fille Ménagère q^i fut ariêiée, m^i&.^rol^c^p^pilu^ M^id .{^ir «uUOid'iiPei-iiiib 
doop^nek de noprlieUtJLçs ^l'^c^ercli^sf^^Uf^danfl M ch«iB9^^^4>i|l^^iiW^ 
wsie d'Ain pà^se-ix^rt «u nQoi, de SwiivfQr P^l^er iBry^ip^ 4éWé A koff^émi 
9Mt Iffkmt le 8* avril 1S57.| par l^jWosiil ^épéfial de. Frfnp^fMjH^Hvmii^y 
pré$Qiit'ii la perq^isiliQn ûil foujUl^el, Srf^m^ 99Plmi\A' uWtJB^vaHW/do.aW 
6r#pt;s.0fi c^nsiaia j4« il ét^it, entré..^ i'bô(pl d^ Sai^erÇoi^irgpl^ i2^i« 
vie^/e*08*rMire/lciQur fniâmiç oùPQ.Siiyft amt.pr^isa^^^.jk.i'^^lf^ 
France et de Chaicpagne, e^ qu'U^iyai^ .étéiap\eQ4pa/::Jie^4opf»eii4'^^4^ 
son rue Mmilhabar, 10, Lomme élaûl l^, dom^if^^ d'4ia«A9Qail|iM^)4c^,^tte 
dernière maisorw Ipvitc à îme curinaUre,)e,nQin d§.:SP9!i|i^Uf^4'tea(RflHflï^ 
Swiney ré|>ondit que son maUre S3 ûorafljaj^ hWmih ^\M*à^\^mi¥V^\^m 
un mois* ;/ ; ./«,;. u -j .. ,i;:- . . . . ,*• ., 

Sans aucun retard le commissaire dç PQ^cç^qo^^yf^i^ procédé. 4 l*h^(l|frt.f|i^ 
Saxe Cobourg se rendil rue Montimbor, ,4Pui^l^doq[)|çUe,d|ç,,iHfl^^ 
gué sous le nom d'AUsop, il le Iro^^va cpuc))p,q^ .f^yii^nl^^^ji^^l^lf .^^ 
sans gravjié, mais qui avait du saij^ner i^i^un(]^fan^ . , ■•î".. ui •:«.,. i^'Mt 

Le prétendu Allsop décUra quM étiijtÂr^glaji^,,,jgij:M. f«^ l^.lÇf^Wffi^ 
de bière. On saisît en fû poss^cs^sion ^?, un pj^Çf/egortjaû.^^pm. de TiWmfl 
Allsop^ délivré à Londres, le IS août ,^9S|j[, ^igfi^ dûiff^l^^y ^\r4^y,(i^y^ 
de nombreux visas; les deux derniers do^péf 4. Londrf^ i saypjr; l^tPWf( 
la Belgique, le 24 novembre 18S7 , p^jr, ,J|Ç .vicp-ccjnffilr, 4.e Belgique.;,. 5^ 
pour la France, le 28 noyembre 18ti7», ,pfif lçî90D5i|i ^^p(&r^,.df^Fi;aqc^^ 
une earle de visite portant le nom de. TbQ^aç,<A,ll^p; 4» ^99. a(^^gle f|fi 
8,125 imç^ composée dç 500 fr, eiff prd^ )^ç^jpft,>V #7,.^^^ 
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fîtiod a Wi 4taouvf if ijbfsi M» écune:dév^MMl dOiU niMOO «q^cbtvhl ÛÊÊà 

«meurs directs de l'alteolai qui venait d'épouyaoter •PariiK ia.iunie* titrât p* 
hm |I^ tai4«ianilMi|is<â dépauttler ce^ qufrtfe an^ou^éa 4§f liux noms ious 
Iwqiifia'iia a«#ifBt vaiilu êe^eadtm, et <^fbt^mr d'eux^mèm^ Vanreu de. leur 
véff^U^ûidividiiaAilé. \ /..'-! » ^ 

* D^ lefi^lMcr inaa»«ii|f w avait re^RW Pief i (jAaefdi-^D^ro)^ âgé de IM) 
aii#« bé4Mic%iies«'aiiTeseaQç. .. • »! ^ 

Iii.|iui4lts6p a dî^ avoi^r Jri^» Aauf fu/iL.éiaifc Félix Orsini, ftgide 3»aoii 
oéA||eU»l#,(filiiU-Bailiaioat). >' *-'.M , -r-.. -- ^ ,.,•:;:..•>'..> 

Le préieadu Swiney ii'élait autre que Gomez (Antoine), àgédftS^ M|sv.jté 

- M»SKi Da Sjjl va^ été ^i»è de repsen^ aon ;Mf9 de ^arjff d« «ttdio, ^ 
dû2ftaiift,»éf;iBeUtipe.{Etats-YéiHt»Mi)a)v ^ v . .• .; c. > « .... »• ^ 

L*«Te8lalion des personnes avait été accompagnée, comme oi^Va yw^^^rioto 
sMfM^il^ il|stri4inpnM. dii> orioifi^ et pirttwrtièfflPfW* d# dfi^iii bombât: futoi- 
pipl^, sf p l > tob lfg> «umipt toiAe#ppi(rffiic<)é^ suèl^ àoHji iwaikd'étre ifH 
ua 8^ (ArriMe ufpge^ . ,. . . ...... :» ,.;• •.- • j.-.r :..*•- 

Dea.eiwari #emwH^pa^^*it»a^ctt ^até.f^bargéadeimcet^ AT^xdntf 
de labombe saisie enirn («a awi}n8|dC!P4en» mn qm de^ q^illfw.f lAtokAai a» 
f^m ^oUH A. ^4 parié pféQé4m«M^PTi^/d4.c.%1^^^ apat4e M)ri- 
qua n^laipe* Un «eui^eelui trouvé ai» re&taurant..Briee8r)sort.4e la fahri^w^ 
da Mégei enfto 4fiis -quabre' ét^iieniàbatgé^ de balles afHM«u0a.et.gàrnMii de 
aapaul^itfabfiqiiéae^efi Angletarrej LmexperAi> Ôtvi$mQ ek Qf^rwki d*oM |Wt* 
ei4e i^l^f^ lf« k^ef d'#APadfM id.'artlUfri^ fije\, opA e^nalaiéiiMpan ikf 
i(^00fiUQns^êtt#fiUvfs^l.îjpfif dfS' capérif^Q^ea réiléf^.^ iiiif«uasawe.naattfv 
|rié«a«delal|omt>«4iM ieurtaétéiMisMa^ ! : .. | ' 'iif\,uiùiu i 

^GdH^: bombe dQpsi9l0 «IV W€)fliodf« ^ratix ftniànte Mn/mMilMAMii 
^hUo, wwpns i fta »do d^fiBLfaràa» fduaîea Mr«un p«s,d4 vna4irali(|ii<4Mir^rd>* 
pa iaaou r ^sa^Pf^* l^rbauteuaiQiale.fM^ d^deuiifOmlifièlDaa, «ciiu) «iJUin^ 
^ffm WP diaaA(^|fe^.|argfmiftasi]d««ept. 0€Atian*|âes. ix^ .IbilliKièirea. 
^,{Mr%;tnf6rJ«Kre «pt^a^pie de* vio^tto^tiq ebMinéoftogarDiMvdrta i^ 
paadf»f 4rf|vecaaolf.VHH4 répaisidir des paroi^i) e|l i|tf|«)8âestd0^iAaiiiAreijà^faMre 
Q9f vorgiir le (^ ,^s ^ap^iles «ma la ctarge «lïladte Asm 4'iMérièiir. Laa 
pproia^ttt uQeapaiaseMr,^pégal#tfpM«ffi^^laipart4e iokrioiir«( 0^itUf 
a'éièv^iiaq> topia,^fDA#ètfe«tJkiea«ieeiiiprn¥)m^ tdaM la^paMénisti^rieiirei 
0^ elle s*atMiisse a cinq millimètres seulement « de telle sorte que le praîeaitta 
Hmoff^^l/^pf^m^ iUns,.sa.«jb«ie, el.té^oi^ «éimlMitfErttan du i6\é 
bl plus )f)U(d sqr >|fî^H<^PH^s,.iH8ûpé<^ à iNraï^oquat* ^l*9Kp)98ii^]4^ta;|MClie 
supéricqra. il pi(W^ ^t^ ^T9^priA\(v^pmy^^mimt la: oharge»! ejt bftiwé- 
tMineipient ^ipé p^r UIM& viad^^^.^^Mm^fre^'dll^^uffnLairafaailé ^nt^ 
raaoae est de œn^.yioçt^^ef^tiwétrc^' pulpes. On ^ ,(K^4^llt«aM um^vaubalaiM 
d*iin bLw^ légèrem^;lt i4Ji»a^e» A^^^nstM'^» lfufde«;^t qu^A.étis'aefliiiuii 
BP«r.él/eda (ulo^iqiated^ mârçu^a pttr^rMMrfl¥i)f^a!.f V ^l^^^dé.<txti^(tlB^ 
lyaal la qt^^e^m^ de cent tra9t^çeii^M»PlM<>«K^HNMikq^ 
cpttiipètc^xMibes^ c'est-i-diraj^lus^ fl^ d^^jfffsde I» 4:âpa«M ifitéaiMte. 

Le RPiiladet la hpf^bfi jUfjfk charg^t^st^ d^ J, kitogranwe» S7.7b graoMMf 
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deipi. Ap^èS'' avoir réifté kl cbargeel refilacé ien capsules s6l* toë *dh«mi • 
liéM. 'tM:eip«rto>Mii à |ritt8ieot«it>priBciî l«iMé iombep'te projeclUt stirm 
sol carrelé de la hauler de SOoeniimëlh^ËèiHileflifini A Chaque Ma; il va 
ed uiie:«icpioiton d^ow ou" plwieurs de» eapairtes; ife l'ont lattoée eiiK&ileà 
la iMMeUr éù ceiiMiire^ i etnq ùùtàx AKètrea èn^vaiit,' el toujoara la^ chd^a 
déterminée rihfladiHtaliëfideieapstileft. ' ... » » < - 

' A eerdétdiia qui ae raptH)riefii spéelalemont à ta bombe aaioid'èu^lRiéri, 
il ebintfefit^d^aîouter (ce ^ui sera élabK plva lard par lest spm% mètàf^. de 
Gomei et de Hudio), savoir: que deux des trois bombes lameëes coftlrefEin- 
pcfreèr^éliiieiil plAs grosses que lesauires; eeftn pldifeora fragments, qui ont 
causé tant de ravages, out pu être repré.)entés aux experts: wi ds^ ees'fra;^- 
iBOftisf eàtfuit du corps d'un cbeva* pvsaicun heelegnamnie! Leur ^ seul ^ a- 
spect, ont dit les experts, suffit pour convaincre de re^tneiiririev qeftlé peu- 
. vtD|r|Modoire, '-..•;.•/ .« t? •.• •■ - m ''-I 

L'atrocité du crime avait révélé d'avance dans ses auteurs Pe«at(a* 
^ton aèu^ge ^ défhnfgogueè en révolte contre t^tes tes lois ^ nbftèu- 
ction n'aCait que confirmer, sous ce rapport, ce ^til* était dans ie^ senti- 
*ciks4leioui; ••*•''• --^ '-' •■ •■ '•■• •'^* • '•' 

i 'Oràini est det^Mip lon^empd rnèlé aux euli^p^isé» du p»Hi' 'Hn^cb»<|tte. 
Ai^êsa^ir' été signai comme uoémissuIrexteMattioi^ il a romffiii 'oU'fÉrtt 
semb ant de rompre avec lui. Condamné on février 1849^tfX gatères** Vie 
fêÊ^h Tribunal suprême de Rome pofar conspivàtiM et complot' coûtai le ^u- 
vvrn^eM poiUMeal, il fut amnistié lelS^juHlet 18t6. '^^ 

f Att inois de nrn I8A7, il « été expulsé de Toscane pour viélènce et Mëtiées 
Mttnsbiques. En I8{^9, on le^ t^trouve député à l'assemblée 'con^titnante to- 
muiivei Nommé'tjommissaire ettraonirnairb à Ancone, puis à' As^li, tt se'tWfè 
kén MoéS quij plus tard, m mois d'avriï 18SSv ont motNé sa coridamMdlkm 
p«lr oofitunilace' proMncéë pa^ le Tribunal Mpi^me^de tt^lfne ^ur voie tjuà- 
Itiéf aveis "violences et pouf ooneufsion et U8ui^tion"d^autoHh!r; L^HTéstào- 
ration du gouvernement pontifical VapttA 'Obligé 'dè^pi^endro la fbHêV'^cT^ A 
Iion(b^ d^bordipi^îl a ohè^tAiè^ uo'rcfé^eiK O'parOourb'^nsuite 'léVWtMnu 
k Stttsde; 'ta bombardte, nouant farloiit ^ In^lguefe^tévotattormiiit^èt, voya- 
gwilsvfO'de fthix passeports, se caebant doOsIe nortinlë TIW€fek*# ^^-^ 

t EtkiÀêtiê, il^st arrêté AVieniMaous^ le nom d'Herway.^On^fe'sotipçonéfàii 
é'avoi^'VMlu «Uenter* «lia vie'de> l'empereur #Autribte. 'KtoprtstfnflÇiPiidn^ 
teud, 4iiKduit det^ant ta G^r s|)éo)ale'pOtfr Périme de^bsUte ti^abisOn.'fl-^airVfem 
é^i'énder dmoÉ^ ka^nnit du M au 30 mars4<^6. Trois moU plus taAtr^fl fû* 
-pdîattà Mdn^itleet s'y tmbarqdeifptHiriGéaes le ^Ojuin 46:^8; Enfhill* fç^ 
jteurne èirLun^res^ où ^il ''pltr^il a^étr r^é drfMUVfèment ilèpuié' cmt 
4f)bque.. ■■ ^\ '■ ^ - - -> • '- -' --^ • ' '■'' ;*•/ * '" "'* ' -''■ • ■ 

' Pietii a été eoudminé ukie premlèrefofs à un' aT< dé prison et cent liVtes 
'd^nsjsndeî pouf v6) le 7 miii t830, pat* la irote correcltonnellë dul^duchë^i de 
liOcqUes..>Fottrs<nvitde nouveau pèw^î vol; en'4893; 1h passion Franôe, et 
-é^yiprésenle^éfllime un réfugié politique. ^ariédr Lyon, en 1834, il a suc- 
MSsNnfènt' liabité l.yoii, Avignon ^t Par^ où il à exercé Vindbstirle dé fa- 
iM*caRt>de Ciisquetlès. »Sai'femme toèté^tendtié iWtts Vinilhidthyriî elle dé- 
foko'ifn^aprièJafVojr'pasiié qtieiquëii^hriëès a^é lufVellè a été ob^gée dë'^é 
4]ilètt9rpoursesoi)9tMiieà.s(M*til&uVdi!t tràlieifMe^^^ a^ iftt^Vi 

en vAfPlqwv(fe#is \à légîoti ét¥0èâf*4*e: Plus laW; ' î1 * pris dû serVidé l&ti^ Td^- 
scwB*,*a a^iiïènie occupé ïe^i^adë de !drii*)rdans*îcîJ*erî^aèliterî. ^1^ ayant 
lrilMisé>ds^<^ ^radèpOttrooAittlMIre des exactions et deé Violences à ta Tavéur 



Digitized by 



Google 



— Il — 

d«A tMBlilt# pûlili(|aes^ il a«téd«sltUidefi i^% mt un rafpM^ i^n- 
seH des aûniftkf es de Toseane,. Revenu €m FraiiMâpfè84iBtteiit£8ttl#to»iiii #Nè 
été expulsé en 1853, et c'est alors qu'il a cherché définilivcment un tefagê 
eo Iv^lerrA. D0 Birmiughaaiv où il s'éUit éêH profmémt 4at IwiMiC H 
eti adié à Dusseldwtau ■^oi.d'aoùilSkS; ommcoq ataeocôn'^ldiMré ^miquel*' 
qnft moi?, elil^ii reparu à Birmini^m««tiféfriep^i8tf6. > • ^ . À 

ii?ioforamliontcoti$tate k'eiisteiiei de^mppocls «aaef fnii|Uoni»eQlrt Weriet 
Orsinl, pftrticiiKèreflieot dans l'aon^lStf?. Um ancieiine, dtfmitli^M'idt 
Kerî. (à êlW HaDtftkanii* déclare ^ue^ dans les première ipoii<de eetae «Mée, 
elle il vu Iroia fois Orsini y mit de Londres à Biimnghlm'ipnur mi^sêé 
niailte^ et qa' une &ris, entre autres, il a Ané chez ce deniief • ^ >> > 

C'est aussi encAQgleterre q^ Fieri •* QrsNii oM lié» oy rewmwH ee na nii' 
saucé avbc QdmeK et. «de Rudie. ^ .^. * f : 

GaoM»» après i|vo«r secvt en Algérie, dans la. Iégion»élra«0te6i;dap«ia- le 
mois de mai 1853 jusq'au mois de )ain 18j^5vfl»eatilftit nanttoamer.A'^ii a iaa lU e 
le 7 ddceiAboe 1^5 « ik.im mois de pri&aiii el S5 iranat ^' auMÎide' pour 
aima de oonfiancei L'i^^aqiie ide ato départ pMr TAiishiUMe n'a paa-été^au^ 
dément précisée; mais il est cerlain qu'il y étaii depuis Uagie^psy ? lQWHi*â# 
euJiea les premiers préparatiftde rattaoiai. m.» . ., . ..^ h :«^ /'' •' 

Gbtclefr^e Rudlo pamil appartanir à^ime famil^ aaMa/iilaia.abaifaéefipr 
lei déadrdre plusMencope ifiie par, la panva^^ Sm pbtûtkm pcalir intiiAlé 
paurauHris pour eoBqplolaiwlitiqiiea^son frèr&asufai «na<Mid#mMlilMiifo# 
{aux témoignage ;. lui-même a mené ,. depMÎS' phiéeura asioée» , rupci >«•• 
cmiiile^ Apréfttvolr étéiûompromU.iaQato'lfisiiblea .palil^ 
aiMapardauv yeux delà police inlénesfiéeàiie àurjvdUer.tliélaiMfr AngbÉlarva 
lerl« avril 1856; car, à<.ealte dat*, ii éeriiraii 4$ iMdiea è iSa, iwMIa 
OM lettre) qui^ est JeîAWàiJa pcqQédur9;.!maia. députe,' Im bmdl 4a-toa< MaM 
s'ételi jlépaodM, et iui^mém6i 4il Qil,«vaiV> dlii .jcn sorla>dfae0r4ditMr ci l^rvitv 
81 kiec^qiia ses peapnea parente y avamH ajoulé lsà«t ^ . di' owu 

* De Rudioi^ ooa pluaqiieGdme»»>Beaa«fail nianisea rfliilM«ava9léiît«H«a««ap 
Pieri el Orsini. Il reconnaît avoir rencontré ce deraiertw ei(é.SMiiaieiT<eaGhi 
Baiw.Sli)eel4.àLondtml o'^àrdilpe daaa :iii ;ltai| ai8iial»>ïuaiinM«MH* da 
raBdez'VOtta.Bax>pâfugtéifiles pluadaQgaffott4. .- : -t /- 

, Un.etaqittÉBtoiidfeyîdu»rfnectirt^i'nayd<astr«d(^it^ 
éiaeaEé Soi^deiLoadfèstrfiUmn^raAtomrBaa^ é'àt 

faar&fbièiuDgian de*iMrmer putarédac^uc j^J ln iéfM Jam A w By ré aé aa iiOi' 
riintaleatè Perpigaan^ ilse trouvaitABarActootLiociqiia édali;lfr«éMaliiti(iii4<la 
16M« fièa le moiada.maffi de^^oetie aifée«iaf»!la viit^mnièrMe ji*Paria,.«t.iHOilét 
aeailjsea«rs:exaltéa^daiia^)ea ohika. lui lÉMia^i donnai ul» fmmmi^tGkèkUk 
aaos lequel il est encore, connu. U a été eondamné paar délita polMiqMftK P^mt 
l»GQ«r4'assi8^da.laSarae, lei9 jaaviai^lMA«:à ¥« mMdo4^saia(?UMi'fr. 
d'amende; leiS du même mois, à un an de prison.altJVAft'fi^^îaaiMliaiïGfeal 
pour aetaauskaire àîi'cxiéeMiinn.de oea^^aaMtomMlMa m'^ Ml^ i^ FMiee. 
lla'eai Madtt d'akirdai» BateiqttPi«iw^ Ciol»gw% puia > ea Afl g to > O ii fa. i Xktê 
cooaUté aa pféaenœ à AraedetaUinma d'août fiB^S; an&K il «»r«ll4)6im«ifiié 
àrLoadreftdîÊï^uiapluaieiNraaaiiéaai m* .jr «.m. Ob 

Laa4af»itoaa décbraliaiga isMiaAa a s y iaialflaatîw laa -aeoaaéa pK éaiili fc 
aaoa te ppidfltdastfifeuws aeauawiléea )aaalr»(^^ilP^» n a M ^ W li40maa^u»r tfah 
ffi|^ et deani vra Jiei(dévatappamaiila du oampilal qui taa^ «aad«itaA4'al|iai|M. 
du 1 1 ja«Her. Ofsipi lubméi»a 6zp)ii|«e^a^e'ieat a(aoamaae«eafiieiM de VÊmm 
1857, qu'il a été quastimi eQlraJttiri4liî4ii iN^ d'pwaiiîiir rymmpw 
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^(fie i^(]$«l^i« été. o«nmi«ii4il6 ftr cm ii Beroarc) ic^ 4.1' AagWs A4^ 
l0i|i.t OMlfiiM dnvttrtttFM* aiirittiH joéme été foiles à un Itsiieo Bommé 

I i»«tM dt* jum 4M7« iG0inez^ ftustoiil à Binmingbam, est allé voir Pie^i ei 
éfi.B nqp QM Mire ite 4>è6oaMnaadati6n pour OnBifii>)i)ai al^rli éUit à LonAre^. 
Eq admeilaDt, comme PattroM GdmeKt q»^) avait vu Orslni pdaK^ lapreaimii^ 
foisitulcctla o^ooatMoiBt an^ se-aaiirait doou^r que <^ette peoocMiandatiaii , 
dtoaétffnrPieri;, ne se fiaùeeliài:1iiix prajets d- atttiHaii dé^ <}oiiieu&. 
,j AMstoxoo^r d'Mtoiinn4aB7rGdmetta^nl réDcaniré'OrâiQi fl Bernard- 
itasiiN^^uiatdeiLdiidrtBs'Iepraariiar Tinvitaà venir létrouii^or léleadaroaih 
chez lui, GraflonNMriaâi«n 9« mOems oeUe visUcu dilGôrMa/Qr^i lai fit 
^maoêPifÊêf ^mil^ frofkêiè (•e^eti- ainsi q«'il t^pf^fiit Maastof) perdait toutes 

^ CCS forcea, et que ses entreprises n*abouli88aiefMt^à*à bire.'fa^ier dea hom-' 
9à mea^nbtilf a»^* PuiaiKIai propaaa de a^aèsoeier w ph» que lui^éme «vait 
^4aaoé^^auro|iérartin'8aliléTimaivtdnMi<B. » ^ in. 

» '0|6a»ectta épîiqae; M ooinibeiiQaitJi s occupât da la fabriidtlioii ^s bbinbca 
teliiàte^(ttttfM'<Km|)èmu»..Offti«i «Il avaM. ftiit'tocéeiker le modèle ek boiii 
IftfÊmkérmmp^Wi^ «aa'guaUléid'éti'âv^c^rfKiovalt t'empédin* de tredver en 
Angleterre un fabricant qui consantil^ft luicfemiiëf aqo cotioaars. En eonsé- 
tf^pBeeviaëMfai» rAi^^AMa MMip milaa chargea de oewif; Allsdp a'adresak^u 
^ièuit;/la^er«iagénlMqnaécam)^a i Birmhighanii Sooaladifalée dH^^r, 
tofariiéaitMt «nMleiCWlaiiaiitdeaiii^lTWiUibsa pour jto'Sieor Taylor. Celte 
Mte^tiqui perte ladale'dui^ie «oaMH'e <SS9ï, «estijoiitte à la profédune. et \eê 
UétaUa^tjii^eHe^^renfBfn»* eenebi^nlf)ei»aelemet)ti'ave%i)adesariplMn'déjâ:don- 
néettéaifoAbes qvïbnt servi dv 'l'attentat. Qiâitre leUfea éorUce* par>Alisop «ibt 
iMéfaA-eaaéesairtrtimr Taylhrfour pr^er t»f4)ricatioii de oè^qu'il^ appelait 
fc W a ro e ë éWa. DMeé aUnldiaét»^ de'>rbdtet Givigef . joù .;deimeiirait> Allpop : à LoAi^ 
4r«8j les t9sii^'%ijdk»^'Mveà\\ilt^ iÈtif^ EMn, par une dcfuiène feltreà 
la date du 28 novembre, joiivleiiu4o8ë^ooiiHne>e8'pré«éi|eQt|ea«A^ 
^(■iveiMuaaèlem^iiyi^ldr utt manëdtrile ttf'poalerde^iiv;; 6 ab; &pL |ioii^ le 

^^> ft y ftBda et'aegwcieynit paiti dennev^aHcjué ê^ék de^èfiadcéattioliera^ 
complot, Orsini l'avait envoyé à^dimiènghan», pë .Piert devail leaorvdller. 
Cv'fcil'iieê|»^,qtf«pWidale4M IMônmbufB^iMJi i\^iéatHéikmivafétAim:où 
# |ira«teietleaon'dévm:ètiicin<r^^dèni )aaidrmear<^ttoiqbe«nTelon)éâ:de «erL 
iyins'*é|tHiÂ'M^^»'^^Hi<^th)Ét aito^ avait plaine «eannaisOTioedèi ce i^pi* 

H^a^liâmt4tc'lal«'«<; « MtMwtiaeanty^dtMiU^tl^jo vtena^deoNNid^r à < takté an»-» 
^^goiêA(d.iA eitè«ie*aroil'6iKSaalaiiDe(^ dignè> de aa cenfianoe pour rettpitr 4a 
.laiiiliaidif'd^mt» 1^ mfaitHi otia^v' "lie a^ffuèÛD Oraini-aait. biaaiqve je m 
ueoiéîpttli ^r\érk falr^leaccboied pav intérêt. 4Ie n'est paa t'^gènt qui me 
uVAN ()érl#r, mnW MetitleeentiMyent ai ramDarr^iuet'iar^taJouri porté et fué je 

Jiir^ta*J|î»a'-ïlab'ia'feW^tel^.'t'''i -- <a> ,..• r -. .:l . ..■ <:i .! 

. j^Ii/eccdsédefiiidid tff a^eal^> meiM'Spentanémenl offert pour ooneourir 
êe^'dé6artha4e^6ea'céaeeuaéSr^1iMa'^|i*iq9é<luha[)éi^a'qd^ 
èêtbbre iêWik nomtoé (Ât^lètti'ilui iàv^'îdem^andéeon mdreàe;de la part 
d'Orsini, parce que ce dernier pourrait a¥eki4Maoiii 4e Nv^f^luaiturs ie^ 
iiMM«m< ^^éHfm •écediéèii<»ifM')^erN0étt»e^'M^^ eût 'h^fli•^e^wiui- 

1%^,4e1leil(Jf>adM»Mf'flt(Mil«ipt)«'it'toaoyaiiMtftora à^SimifgtiamH imeiettee 
MfMt' étfv4e¥ie par f^iv |eé|<M'ise<;ltôrf^it'aimid^^ 
w(M>,'parVnme«tlerR«dfiele^aiit*4)Bl«((ël;; l^e'VfagapU àipratidre pnèenôè et 
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pour ivsfint mm dèute plus M oonfiânde; illovlUAk'Mirt à ê^imt m fMli 
oMlre Garlolii «beoBtre ue t^ne ilaUMi iMp»^ RmwuUr)yipMrlail» IM^ nèi 
aoilieiUilioBts 4oDt it^ttiàiroiljtldetlt peirlfd'ii«e mnpÊûlÊnfMh, itki^mÊè 
de çesparoksa été ptos lard 4ii()k|iié* inrittî (lvlQ»£j*iMrttfll^'«(J*i«llMMi 
parla, a-i-il<Htv Maiziai (rt^eaainm.;J>'a!V)«i9'^«ft'«art^';MMMir«^ 
If es âtiztinientt bien conDusT^ir^eufperaJiilouc^eimoU r : \ r :m i« | 

Au moment au celte eiMrraspoiidance^aR'échaïQtéar^f ImAp^fi.*^ fl^^tMm 
Oram^ aaaa te feiiK nom id'Aliiap; a»Ai&; d^ tyitlë rAttglffl^KratlMli^aô 
rendiire à Pqris. U aimit 6»! fvteer à tondtas l€^pMe|NNrti)dâ»TJmHMi èiimf,4Ê 
StDQvômbti^ 148»?. pMir to^filgiiliidwi.ar^ leilBicbf, ittAneiMia^ «Mf ,1a 
France. Le 20, il venait s'inalailer à BruxeUeari^'MlBbdii^ KEo i f» f i*i |liMl 
Royale, 4. . ' ' ' ■ .J '• ■ ■ 1 * c-,'-! -mj) -• p •...*".;•'•; ' f! liii^j-»*' 

Qwiquas jovra ^miatd, Bamard! am^ituiad if^niktlteaïafmiNbpMifnl 
pottr if Btigique, déU^ le 7 déèMDhr»4)ar) lenomil «inéMi ite ISMontirliiian 
droa. C'élaitlm i|ui a'^taitTéacrviéJe «oiadfijMrapaflyaateèBlnilf Ite* imkirilhiÉ 
fabriquées par le sieur Taylor. I^ur cetet^ A «tiAawiffOOcainMm.iaiMirrJMIVI 
Qiorgi, dbnl lo fr^e:tft^ le aaféSmtae h Lofidvoa^tl^qMb.MaiKèrie'i^idJle i 
Aruxelfes poior y éUte^tmpkiT^éÊfctmm efSi ^rAiMrdaali^BMaéafiy^Mfia) 
place de la Mbonaie^ 6. I^^^ur loMfli Gifrgi twl fulré; ^an; /BdfftqM pap 
Oateode le 6 décembre; 488(7. à son défiBckd^ijMdraat fi^MMlM % renia 
4a dettt4Mmibea«i foate (o'a$trr|i-dii%ifi«q baaywntfiywéatf e»4a iiiiaaaart» 
m lut dkfam.qtre) c'éu^iénl d^ appireèiadi'iftfMUftttimf«ikrfpfli» to -.t/a^dâ, 
qia'Mn Anglaisikabila^i la vitterde Ué^^iaadfaHNlea'pfm^ 
Soiase, à Bruxelles. Le sieur Joseph Giorgi a présenté, eô eSefo'MB'Obîal^tdi 
la dooane d 'Q^etide cwiint éi^nl ^des appavetlai pair Im %m* '^ àfwyàilMf diriiia 
«ui loi ont été réeiafné»? tanri^v * arrivé fia BmiB^lfis.^ it»;tMeiidai^ ir«««eaMi 
TAnglais qui lui avaii éliè>anQOfieé^iori(|wSan¥lfé^a6 préniteMMiâaMtpaiif 
rfpreiMlrehtadi)idemii"bofl»heak*« ♦ >^: .f^;);-» ; .i ,^ ■" t t. -i • ..i 

A CiiAtel deHBurope, où iléliaJA deaottidti aènarJafaaiuMtt éiéikêtH^ Am 
mtH:WHmi annaaicé qiu-iArsc pi^opr^aat; dcmeiMoé^ P^ii», «aift(|iiHH<ÉlUndiîÉ 
pour partir l'arrivée d'un ami. Cet ami n'éMit-ipHreripia rllaiianA. ififtiaftt» 
(U^ ^ue Bernait tut à BKaxaties^ «n viirlaffautL.AiUat)p:poà|iMr^ défwlii 

H avait acheté anéhonail, dofitmr ol&iierrdaa 9iMaadéa^nHlia»4é{aMrfi0»iM 
^celoi qui devint çoaduka cc^qImvi^ à<)àffi(i^9i*ib«aflfta kbaoioiÉ'yipiitirMill 
ces liombes déposâetjobfi te aiMroI^tepl^ûtafiii.fiftliJaideaMMkndft BëMilfàè 
^ d*0r9inj, loa»eufGÂ4rgiiÀiidiqii4fiW fiMiiiéfwSQghMit gè^^ 
caCé SMisse/JU il/dé^mbfi^ ie elNlta^«(faP«.^ ptoiaéidiianitflhMi atiifliaato 
d^tf^ri, Zegber^^ aa m^menl èl dé|^l^>êlttatel#1pa»'.l0 «Mt Sioffgii^efm 
pafterdana un^Q4aadiqifdaim^i«lMani9iiaati!^9(iM iJtêâci^ 

au propriétaire dueb-^vit. €'aa( aioai^nf jk»i^<mbfafc. dtuMiiil) Aanaîi i^tm (dii 
bientôt un si crimine4 i|«if e» ont puieaklrar M fHm^f* Zaghay (nuityilL^^ipifc 
lui avait ^lé dit à lui mfftmo ).ka. adéakcifaaièrlfrdwfiii^OMMM élMk#tJp- 
pareiia poiiveaux pairie gwxtfirt^eUea^ÉhétéjttgéaaiétgiJllîw^ iui^tmi «ifc*: 
aneim droit n'a été perçu à rettiiéau f \ ". . . •> '.m n 

Qrsipi ibvaijt pris, po^ir a^ rendra à (^ria^ ii ittlaù train qte la <a^flw Xbi. 
gherai. Em^rriva»! m déba ^wM^ e^. tel$ déeaoïbfe mimaliA, iè, aeiftil Mti 
carte i celui-ei, en te cbangeaftl de caaduiia. saA obanai dioa ut .bétâtffqM» 
Zagbers, prababWoieni par efffifiir* a.dit ^Uame.d«t Ri?«U«JMi%^,a'aal> 
auti»« sKMaoi toute iap | # oiM » quo rbMolAi^iidfaiitWd'Aibioawni^iîfièAai 
otré. Sil,o«<^m«AteCta9liyttiieo4iMM :.: . ;..<s ..«.*» 
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mà$ë m mNls d'«n gan^çM de rMtelj et, de idivcftté, Orsbi raooiHe» énu 
•èDidmti«r iftlerfo|^alaitfei>qwfM d^inMMis après aon enlrée à rhdlel; étant 
éa weiHl Éda» t^anMehtmbre, ît y aVvH iHitoiJ^les liocfoeeux de kDmbeséiftv 
léeettr m^ivan, à tftté de le broaae et 4e' l'éirilte de son cheval, H qu'il 
s&itiiUliMéide 4as fe^réiadi^ fmt les emporter dates sa chambre. w.* 

Le témoin Zegheren^a j^s mtoie passé ft f ar)s la tuirt du 13 aa 43 -dé» 
aeiMitietil est nspard peur Bruxelles teMir4le son arrivée, après avoir ooûsa- 
eré!|etaiela fMnrnée à des* visites qeî ifeni |iarii offrir aucun earaclère suspect. 
IIb nsMiir à'Bmxoili^.lt dedarayarveir revu Bernard quelques jours e^rèr, 
et, •oatme^iltai 'disait qdMI<«vaitooodail1i Paris lèelw^val de TAnglus^ Ber- 
wmé a r^p ando qê'U^tamUîela. 

Orsini B*a séjourné que trois jours à rbétel de Lille et d'Albion, au \\ éuit 
l ea i a fc d i i eti^ avivant à^srtsw be4K décembre il s -est installé dans un appar te* 
nwfc'uii ' M Méi r^ieilomfaatwr, fi* 40, au res^de^'cbaussée. Sonobeval, qtli d^ar 
hvÉd «tel* été>|rt«eé'datta un manège du voisinage, i^a point tardé non )>lu8 à 
ilIRNtMMiéilsMimaionrte de ta même maison. 

t; JMépoui Morand; (^MM^rges de cette maison, déposent qu'il faisait de 
fréqneateapMiMmideaèebeval, et que, danslds premiers }4)ur«, il ne recevait 
qnt de rares visiteurs, parmi lesquels loutefoia le témoin Morand a pu oom^ 
mar (ee sienrs*iiodge et Ontrequin, dont il sera parlé plus tard. Bienlôt est 
appiraf«Pter}< ae disant AllenÉand; de même qu*6rsini se Msait passer* pour 
MÎgMi; pnia6^HeK,'amenéfMir Pieri |)our éOre domefstique d'OrsIni; puis enta 
te'ftartio, qui'évatt'pria la ^rsonnageid'on'ceinmis^veyi^ur feisant^té oom^ 
meree de bièra. ' 

' L^foMaatian « cenataléiie la ^manière la plus certaii»e l'époque où tes 
•r0ii*'éé»iiet<a aoèttsés ont qnttté l'Angleterre ^pour venir rejoindre Or^ni à 
9ia^;«toùi^ilMéSil^ et tesaircoaètsfrioes ide^^^ 

Le 6 janvier 48K8, Pieri et Gomez sont partis ^isemble de Birmihgham; ils 
ao'^ont ar^éâs à^Lendresdans hi maison U'Orsini^ 6rafton*str^et, ii^>^. Go- 
meâ déeiare y avoir vu, déposée sur une cheminée, une bomtoqui ^'av^it à 
ea nmaent ni chenrinéet ni ^psules. ' ' 

Bernard lea attandaii; c'est lui qura remis à Gomez le passei^ort âU nom dé 
fetar Bryaii Swiileyv<aaiti plus tofrd en la possession de ce d^rhier. Qaant à 
Htri^ «1 éwl Éiuni'dd paaseportiJ égatèment saisi phis^rd, et ^ur lequel sdn 
êéritaUi tém avait-été altéré et' converti en celui de Pléney. 
i Après avoir ^ittéXiondrea dams ta journée même du ' 6 janvier, Pieri et 
damea^nt débarqua àûiiaHi k7 à uno' betîre quaranteet^q minâtes de ma- 
tin^ par la maHe anglaise ^emnt de Douvi^^^^ immédiaten^ent partis 
potfr Lille, eti le^cbemin 4eter les aconduMs dans la^matinée; Laissant 'Gotiifeit 
à LiUe^oilr quelques bettrea;»Pteri a pris h routa de Bruxelles; It y est arrivé 
aanez tôt penr y passer ^la pies grande partie de la journée. ' 

ïLi jn^Mcev aaM douta, n'est pas fKarvenue à ebnnattre eomt)lèlemcnt l'em 
pioi fait par -Ri^ iéu temps quHI a passé cc'jonr^là à Bruxéllt^, mais \\ ési 
certain qu'il en a rapporté une nouvelle bombe. SoM que depuis le départ 
d^siili pour lo^^iVaneerBainardeàl déposé à Bruxelles des ne^véaûx insti'a* 
maftts de meurtre^ aolt<^e l'une Jdes bombes^ précédemmei^ V>ênues de Londres 
eètété oubMée à Bruxeliea^par Orsim ou par le témoin Zeghers, le $ieur 6toi*gi 
étant encore dépositaire, le? janvier, d'une bénie en mëtaU que plusieurs lé- 
mmtiiOftvttecbea lui, et* dent la de^iption dorniéc^Sfr eus ne permet pai^ le 
doute aur son identilfren'sa tesaambMmce avec celtes qui ont servi à l'attentat. 
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noi^rDtt<lletèoari>eà>lt penknmé'qiâ: M tpÈèÊbûÈ&mii mi.' éoril i4 a i niM i i 
4railBiiû64 ITuQ i^MiÉmisâté^ il «^liU«iides*46darftlkias!4eGwirii,T'iKMiv|et« 
|Miner,^Mi»la iiiiiiion.d'Or«oUi booéiM,.ilf«naré<a]iiâàPUfi,^rM.i)féF 
teobevde passer à BnixeUa» ^^ yàpréndfè^tur cauvarefe ^ua. te paltoftmMl 
Mblié. PieriTafe8tv.^]effelv présaolé ehee le aîem^GiofgUitbnia Ife'ÎMfMéa 
4iÊ 7iîaMîer; il a oMoNérréoril a^tea» et ûntoQm Tobjel • iiidiqtii. éaMiccR 
éQrftti:'Piitieitra!lémeiB9 atoateniA eetégard kiira déel«a|litifa:A .caitooétt 
aieiir,Gkirgitl«t«4iiéaie.. Ara» lé^siettr.MeefcefilirioÉ atwoMpagAaii >Kaci .dàm 
an^rHiaiM -el)€z.<S<rirgiç ia '^tedt&^.Meidmihetai â M dnr^ ^pais?ieri.4a 
garder et^da pf4Mi roHjei ea fiieéiitiDfflndaaliiflei|nrlîè de taijoulpfiéav ^ 
hîeDcqtfeioel n^jel fût eovetof^jdttiiadut piqriea, iia'^'oal iptt tdo^aifi^îm M 
l'antre sur sa oature, sur aon poids et sur sa forme les exfdieatioot tea'ptitti 
pcéoiafts^lesf^hisieéiiQlaantes.it .:..•! • .0 ^- t * r<i 

.P«e«La' rapns^ià'Brtlxelies, le 7 jadfiffl', de traia paMaiA paurRaiM à sapi 

brareB 1)11 aoir4i A son.passi^ à LtUe.ifieoies^iqui Tatlafidail» eal) taonliaMttd 

kiî« «tikenr premier soin^vbîarrivaiibA.Bavta^'a élè deae^teadraàflaidamaMI 

^'Ckaioij'riieiMefilliabor^'lO.'' . ,.-.:;•-; ■ • -'.■?» ^f* ^.î"-.*-^' 

l'It'aoèuaédeHadiO'tt'a paaétéi moins Maet àtrépandea^à rapfNsttifBti loi tl 

X)èa lOift jaBsrîei^iil avaHire^cbetiJuiy à^bpiideèS4'kfarsi|D doat.Pieiit 
daoa aa^ttlte parvearc le jo«r. de Noéir^Tluii«aak'.aoiieDcé tei tviiileif 16^ 
pcffpaM» n'Aaiè antre ^é)t'aocasér<BanMad. Use fil>cDqiNélietà'ideï Radio, 
taî remit i4kflôheUihs^,ieft sajoaUiDlf qii'ife'aa<iohaiieaili dé* Un fpmauiMîtAB 
pasf^fMti* et enio Tinvita à sèleair pnftt pa^ la-dépai^. ; . J' «^ 

^ .Lfl[ 9{aavi6r,BwBard faisait: à de Riidm'UDe.8eeaadeiii8il& Eo'aaftiabseMSt^. 
Il laâMit à;sa fenime^ali^t ^ •deittudip dfratttponlaa kifiraftoa^irel, 3v 
oJkavatiHl dil^ la.o» M^nmmPttiê q»ÊkfÊé iÂonîiiu ^Da^ Bndia ae rtAdilii^ 
l'adresse indiquée, c'est-à-dire à la demeure d'Orsini, et «a «rpppdUaikHa 
p^rsiai JaneUiest dfar,iqui 1 devait loi laenir dâraign64e.^iMoaiiaiasanM«.>Le 
aoif dft mteejoup^BeraardealEevaauime tfa^èÉtefoiaclMa;dd Badtaj^ l 'UliiB 
donné une nouvelle somme de ik sehelihigs avec le passeport aU oaaaidia 
IDp ÇKva,) saisi pli^ tard daÉisridformalîmr»el\m biUetr(teplaoejaaftt'dl<?aris 
Boi^'leikadimiâin matin. C'aat,>en èSea, la 9 jitfKriar.qaa^da Radiai at^lAè 
LQndfeSi après avoir t eça. de • Besnard ta feoomaumdatioa àfi. m jtfeadraindM 
son arrivée à Paris, rue Monthabor, 10« efaea Atlsop, «t da.raaMMeaiàtMi 
^afPMf tia «paire de Inoetlca d'or poariae fâwaiffaaanaalliiKiti « >* • 1. ,1; >* i 
V MiAimaoche A% jtomr, danatlasainèa,! de RttdiOise -paéaariait 'jqÉarptaH 
aiièr^Ms^ruafllanlhabôr, 10» saiisr y'tnMiVar;OrsinÎ9ilraainl4a4ikidaBllm 
ipptjnal lafreacNMilratn^telaia. •! i^<- *= .'■. j-- . •{ . • :•.- . i ^. •.'.• ./oy 
Ainai» Ifisiquaive^pffincipaua: aobnaéariéanis à .Mtia, prêta àMesécttlaaJa 
crjiM depais longtemps médité «t ptépakéfar anoL; Daas 4aaiqnaèce< jimmi^ 
se sont écoulés depuis ce moinaM jnsqu'à l^aHeaAal, daa^raiaÉian. fréqntnte» 
»rSoattéhfcliea^ et-4a/iiMabnenaea visitas oat été éBliaa||;<m anâra anxiM i 
î 6aaies,étBit «myré^ïbea ôrsini ea 4a qnalité.plns>ap|MneBla^qiiaTéeUft d» 
daaaesiiqne. àitiai qu'oarTa vn préfilédammeol, il avait lo^d'abardf a«ie4 
Pietri, rue Moalmatftre, iiètel d& France el da: Chitepagoe; aaaia ^Maaiitv 
c'est-* dire leiS janvier, il via! prendra via aluanlMtt i 4'liolel de fiaob^ 
Gohourg, me SaSntfHonoré, âSB. > 

^ Rudto (ooanse ova dit encove) te laiaaii passer panr >nn aammia» 
voyageur chargé de vendre de laMèra^.aMda dis ^laÉisalain da.aa p a a ai ièi a . 
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ww<«iêoici:4u«iiiai6Biè4etefm fieosfev <ki «flot» ^fÈB té 

•l^iaft9iftr.ltaa•.la ÉMÉâite; élMi eHiré dam ITap^lnÉMa iV'CMsiiiW' M Ifa 
«H'|i>4âlite,ril(8jèttnàÉlatai'.MÉH.*«amra fe$ «ariàit, el dei Buéw seriemit 
tMêmÂ^ààm ViMpai» A'^im mircfaàiid qui hàt>4»^àSrm4ù senteQ. Av boM 
d%nt^ilid'teiiire^^ oon«Éerge; qtn^laii ïayft.f ^ 

it^trMvIi Al RMio âsel» à ift^AèevpnèsjyOniiif'eli ieMm;: oais^at Ubnenieili 
•toe^éiitt, IttiNlif ^|«&6ôÉD€2;<«bob«# à ia tbominé^ éoimtotl la ooiiff Malien; 
"Vd twtée 'faitm^NiIreniit aui bebiitf liiHiimléiiaiv & «nDOfneot déjA, Mi« 
aliit «ii1k«''1^8 ««mida. Oè Budio n'anii {fordak^eilienl'à'Pliria^ ae ftH Pieri 
^M aa^ olMMigad dé M «^ footnir uag il. k'flnaoïena i rhôMl de Pranca ol da 
Cbani^bnev ât d^i ^daniNe, dM»fai{irapfdoh(yaabre, la plaoe qao Gompz^'ail^ 
ialliiqièierv** f. ■'■'.' r•';;ïl.'^- •- v., ■..'.-».■ •.< -f. 

Dëa le jour ou dès le lendemain du jourdal'aiinr^aieipierict dfdaN 
Épi A V((irl4,iu«ii {Haidali canrdlver.BMété nchiAé fu^r êittii di^a l^aroMirier 
iMlBadavCétotioéfal (qu'an a faounaé^aprèa raitentai sur k phvé delà ma^dé 
taaaMu'Iàiréaiitta:^ tadéj^aitioB do.iémom Standtur^ ampkojré qfaerfeiaîefif 
Deviseie, qu'en faisant celle aequisilion, Orsini ^taiti aeeitnçirgDé da iPié^h 
U ém népKtfli'iea aulaètiqfinila pitfLalei dont il a' agit ayant an baëoin*d6 quel- 
ques réparations, c'est Gomez qui a été oliargé de l'aller cbereber la MatfA 
49 jiiniis#« 4è paTa|MÉit>laMi(ptaaaâvatUlla'téfflaint et npmilvait ifoe^aide 
idipèlienlee pont abtanipiqiie Mite firoÉB Aii fùtivepiiseaaaa aqcu» rentrd^. 
^ iLaiî iPéi^aQlteafpiitoléta reuoltarai^iraMt patn»' MpièeesdaermrtelMtt 
aMiMl»iéM :précédëniaae«t aohaléa^aii Anglatiinrei élu» iei éteura Haïti» ^ 
Seath, de Birminglumit jftnai-ipMi l^oravaliavi l'a établi de la mlm^ta 
pèM «éfOMBif iavi, acediBfagnètd^uniaiifreindiivîdBi enaïadietsS étnx la<29 
O«tofer0«4êtt7(; laaaaÉtiqnlxiqiÉi pfaiMieM 1^ et 9099, ei 

^ItMliêtéaaàiiavil'iiiiisuP'Ma^ l^iaiitai^ans aaeliaMbrav ft l'hAtel déPt^inée 
el^deOlMnqngi».:* /.-.'M -.•' • * '> > ':^• ' • '> 

j lC'fMi«aéocie 'Mari^ui; ;4«98 m^ieafibréawvkint, a aeltetéte Irolsièitie pi^ 
ilalritippraaAki U'iKNÉéK^ SMl^el'qitt par ^jmMtfmà fé^ 

allauaMitB«og8ii.''>. '». •-> - ^ •' .: ' ->' »'* : 

r : LlblbnpMi^ a-tfaM (M)imàW èiv^ d^iix des trois ptatoiet» r^^ét^éi^ 
eiMK';partaiitMleslii»k|iroa iW0t ef iM&i ontélé enf^oyés d'Angteterre pati 
Bèânard A0r8iiii,'4ari l^iaterAédiaite du <sicur Clutiieqiiin, oomimsstMnait^ ed 
narébaiiéiaoa; rob Sainl^Deàis, {&77^ '* 

Le sieur Outrequia tfvaitau^piéDédeiaaiftQl quelque^ reiiatîon^ aifeo radéâsè 
Barvafdyk^dS'Msàoqs 'paraiasèhiliawitwirimeiièé toi ea$ Suisse, â^<&dadr^s. 
:MaaitMtoiBo()#raieri ssoisid&i^oBarée 4MMr, un'ADgMisiMMfié'Hâidge; qa} 
voyageait en France* fut recommandé par Bernaed an #ieuf Outnrqnid ^ hlert 
a»icoalH'par>ca dèrHiei*^!Mieiila.faeamanndatioa a étéiadreasè p^r'SëcRaMf au 
mfitikafeqêkÊ danà Melettee^dttfS dépaatibre 488V, qvAm jdinle à la pfo- 
aèdttM^«Ii faviaw é^Omni sotit le* fàuix poni d^Allaop. 

Il exMa timà fun^mâer 4t iàpn^oédureuaeseaonde lettre do Bernard 
aé liduv Outrequia apfâeaaa^, ainec; des remereiiiieBla pour le bon^aeoi^il 
défè fattaà sieui! Hddg&t lo(^i«reda le teosToir el de l'mder eneprédaflfd 
uH'iioiiteatt voyage qu^ii allailftiiroàiParis/jCeitaëecoadetelti^ea été écrite 
eo«M0e'«elfetelaiti«e emipnéleiHki AUaopf dams le couraatt^Ui mors de dé- 
cembre 48S7. Bernard y proposait au sieur Outrequin, domAie par ^coa^iJW 
da aftinhargar, «Myeneanl UadaèiHe oamiittsaién, (Sidaoer A^9riaqùe)^e5 
«rMia^e^toia d0'lftlrini^Éo dh Bi^ 
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pireipiers jpurs de jaîimi', par klUpe.do BerttAfd, ^éMé QU'Uoèeiêt»; <56itfttië 
les précédeotes, avtsderenvoi de deux pistolets reiroiverai àlRred^édbàinniôil.- 
Le aiettr Outrêqiiiii étail invité 4>yendi^ Ics^rmea a» prix de 490 fr. dbadohe. 
mais en méise tempa^ Benord l'auiorisaiii les doaner àsénami Acllsop, m 
celui-ci les trouvait à sa convenaoce, sans lui eo faire payerileprix. Leé dea)^ 
boites i^nfermaot les pistoleàs ea queslioo ont été effeelivemeaf rem'ides par 
le aieur Ouireqoio, savoin la-première , lo 8 janvi^ à Oi^ni« et la^d^litiè^é 
le 1 janvier a Pieri. ' 

Il ne restait plus qu'àicbarger les bombes qui étaiaittles pHnei^uic in^ 
struments du crime à exécuter. La poudre fui miuaiite employée à eèl uëagë 
parait avoir été fabriquépar Ocsim lui-iinône^ oU auvlohis a^Nic son doDobttrs. 
Aiosi rioformation a fait cenaaitre qu'il avait eu eu Angleterre des rehUtionU 
avee uo profeaseuv de obimie, et qu'il en avait reça des leçons m des cêfisieSIs 
doDL cov dernier ne senpçonnail pas le vériiablu but. D'uo aulre côté, l'aïkni^ 
de Radio déclare qu!Qffsini lui a toujours .dit que c'était lui-'mème qui'avaff 
ioveiUé et fabriqué la poudre fulmioante dont il s-^est Mrfi^ Gèmez a (af 
même copvictioo» bien qt^'Orsini. ue lui ait jamais lail aucune conBdeDoe ft M 
siyet.ll ajoute que k dernière foisqu'Orsini estveoutle botidresèBIrttMigUaAi, 
il avait Tintérieur des mains et le bout des doigts brèlés, et qu'il a dit fl 
Pieri que ces brûlures provepaient de ses expériences. 

Cependant Orsini nlavoue pas être l'auteur de cette fabrîcalîaiï. Upreletfd 
que la poudre fulminsnie a été faite & Londres par quelqu'M ' qu'il ne -if^ 
pas nommer; maist il recofinaît l'avoir apportée lui-ipèmede Landr^t «b -Béh 
gique^ puis de Belgiqueà Paris, et il entre dansJes délaUs fort ùivc6m(iinMé& 
sur les pcécautioas qu'il a dà. prendre à ce suj^tw H«vait pjaaé cette suiMtatlde 
dangareuse dans son sae da.'nuit«apt*ès l'avoir enveloppée^dansdu linge etdn pa- 
pier qu'il bumectoit de temps en tempa. Le paquet WMi>mouitté pesait prèâ de 
deux livres anglaise. Pendant son sé^èiir à la rue jtf optbaborî-il s'e«l[Od^pé Oe 
Caire sécbersa pcmdrefulmioâAlei d'abord en V«Lposanti4'airi'puiS',oomlna-éllè 
ne sécbait pas assez vile^ en la miettaïut-pvèS'du feu; fielie dernière 6|iétiaion 
était pleine de périls. Orsini se tenait devant sa ebeminée, sainentré dèn^ 
une main et un tbermomètre dans l'autre, afin demesurer avee exaetltude les 
conditions de temps et jde chaleur dans lesquelles ta p^widre fidiniitante* pcM^ 
vait rester devant le fieu sans faire explosion. '«Je risquai, a-t^il^ dit dans^ 
a dernier interrogatoire, de me faire sauter et avee^mei 4o«ile htmatabn». 

Uss bombes ayant étéremplies à pe«-pffè»ft la.maitié de Imt oapaGfité^tif- 
térieure, Orsini lès a fermées au moyen des vis adaptées attxtPoab pratiqinSs 
dans la partie supérieure de cliaque projectile. 11 déclare avoir -été'aTéé*dans 
ce travail par Genres, dont le poignet plus terme que lésion maniaitletout^ 
nevis avec plus de vigueur. ^ > ; 

On était enfin arrivé au i 4janvier«Ge jottr4à{ Orsini est serti à 9 benres 58 
minutes du matin, dans une voiture de la compagnie impériale portartt le 
n^ 5180 et conduite par le cocber Bartbey. U s^ast Tendu- d^abord* rue Sainl- 
DeniSf n^ â77, cbe^ le sieur Outrequin, où il a demandé s'il étail arriipé dea 
nouvelles de Bernard; la réponsa ayant élé négati>te, il a paru vivement cakH 
trarié.^ U s'est fait conduire ensuite rue de Mireménil, puis à l'bètel de France 
eA de Champagne, chez Pieri et de Rudio, où ri a ooiit^ié sa voilute. U «était 
alors uni^u moins de 11 heures. 

Ce $on celé, Gomez ^ venu visiter Pieri et de Rodia à l'Hétcl de Fraisée 
et dcCbampagne; il y est arrivé pendant q^Uadéjeùnaienl$11 était è4iaval)44B 

3. 
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éBpwJMorfMPidt .cq»Qierge&d0ia rue liaa(habor% li^'ilK)! oui décltré^ eo «Oèi, 
quQ,€ejQUfi-là Gomez^l 69rti v»rs midi siiriecbtml d'Orsim, etn'élaH 
reveDii<)Qe tera troi^ Jx^res. , • 

hà iemm Moraod a vu Orsini et G«me& sortir encore l'uael l'autre entre 
4 et S iieure3. Il a été constaté que vers la mène heure Otsim est allé une 
aecoodejois ches^ Pieri et de Budio. 

, Eptr^ 3ix et aapt lieures du Boiry (ksiai est rentré cbez lui avec Gomer, qui 
raçooippagfiaU ou qui Tavaii attendu poDdaiil'qutttques instaots soim ta porte 
cochère. Ils ont été rejoints bientôt par Pieri et deRudio^ puisenôo Us sont 
sortis ei|S€^ble tous les quatre. G*esi à oe.moQieAt qu'ils se sont dirigés vers 
le théâtre de l'Opéra. ' 

$ttr l'heure précise de cotte dernière s(»rtiev il y ^ coniradietion entre 
1^. dire, des accusés elJes dépositions de plusieurs témoins. Les accusés eut 
pers^té jusqu'À la fin à soutenir qu'il était huit heiuces quand ils onb quHié 
la rue Monthabor; mais le témoin Debarge, cocher an service d'un loca* 
taiice^de la o^aîsoo où demeurait Orsini^ était à ce aK)meot sous la perte 
cochère;itM les a vussortir tous, les quatre^ il a remarqué mém^ que Go* 
m^ez portait dans sa main gauche quelque chose qui était enveloppé dans 
un mouehoÂr ou foulard rouge^ M ce témoin affirme de la manière la plus 
positive qu'il était alors moins de sept heures. 

La déclaration du sieur Debarge doUétreirapprochée de celle plus grava 
encore d.'un autre témoidi le; sieur. Kim, canlonoiâr au JùKatayage public. — 
QaDs M soirée Aià .14 janvier, te siâur Kimavait été chargé d'^endre du sable 
dans ,1e passagcf résecyé pour l'entr^ç de l'Empereur au théâtre de l'Opéra. 
.VerA. septbeurf^ ou».$ept hearea «L un quacttau pkis; il a fait sortir ^es- 
quQ :dei forpe, maJlgréJlear^ i^JMres et le(]i!s»;^enaeess deux individn3 qui, à 
ptlfi^ieur^ reprisa, .avaient pénéi^ré dans ie^passage: réservé, et^qui voulaient 
y. rester saos tenir con^tede ses observations. Confronté ^dans l'instrjiictioD 
^lyec les quatre .SiHîUSés présents^ >le sieiir Kim n'a reoomiu ni Orsini ni'lGo- 
mez^ mais il a dédire recoonaiire positivement Pieri et ^de ftudio. 
> Quoi; qu'il en aoit^ la présence de^ quatre accusés sur le lieu du crime 
n'a pu être niée par eux alors méniieiqu'rts croyaient pouvoir se renfermer 
4ans.ua, système «bsolu ^e déoégatiotis. Pieri etGomez, en eSet, avaient éfé 
arréléa, le premier, quelques minutes avautVattentaldaqs la rue Le Peie> 
4ier« le second; jpeu de temps après dans le restaurant Broggi. — De Rudio 
s'es^bornéà une tentative -de dénégation jdans laquelle ii n'a point persisté. 
Quant il Orsini, la blessure^ même dont il était atteint aurait sufffi pour lui 
repdre. toute dénégation im)iossible;> mais, en outre, et dès lés premières eon- 
slatations,, on avilit recueilli une preuve n^anifeste, non seulement de )a pré- 
jf^nœ d'Orsini au lieu ou l'attentat veùait d'être commis, mais encore de ia 
participation qu'il avait prise à ce crime exécrable. 
. ; Qrsioi était au nombre des.biessés qui ont re^u Jes premiers soins dans la 
phai^ipacie Vautrin, située rue Laffitte, entre la rue Rossini et la rue de Pro- 
vence. :Un témoin, le sieur Decailly, lui a donné le bras au moment où il 
3Qrtait de cette pharmacie, et l'a conduit à la station des voitures qui se trouve 
a^ cfi^u des rues Laffitte, et de Provence. Orsini n'a. pas ^iéet ne pouvait pen- 
ser qu'il. eiiL intérêt à nier cette circonstance; il était d'ailleurs formellênoent 
feconnu par le témoin Decailly; or, c'était sur ce chenrin, qu'il faut prendre 
nécessairement pour aller du théâtre de l'Opéra à la i)harmacieVaut^n, qu'on 
.avait trouvé, le soir m^me de l'attentat, d'abond uma bombe tonte- chargée, 
^ui$^un|kisl)(^lel jce^afaierl; Enoutr^ laJ)ombe avait été r^mass^. près d^itie 
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triiRée lit sang proteaant d'une blessure, qui avait 4t aboDdanKpent sar* 
gner..«, et il se trouvait que la blessure d'Orsini, malgré son peu de gravil'é, 
indiquait par sa nature roème, et par le siège de la lésion, qu'elle avait donné 
beaucoup de sang... Enfin, le pistolet revolver, trouvé rue Bossini, fut aus- 
silôl reconnu pour avoir été acheté chez le sieur Devisme, et presqu'en même 
temps, Orsini, mis en présence du témoin Plondeur, a élé obligé de con<» 
venir que c'était lui qui Pavait acheté. 

Malgré ces ciroostances qui l'accusaient si clairement, Orsini a persisté 
longtemps à nier sa culpabilité. Il importe de rappeler ici comment il a été 
contraint par l'évidence des preuves à des aveux devenus nécessaires et pour- 
tant demeurés encore incomplets. 

Gomez est le premier des accusés qui ait manifesté l'intention de revenir à 
hi vérité; mais ses aveux ne se sont produitsque successivement. Tout en con- 
fessant d'abord avoir connu le projet d'attentat, il prétendait qu'il ne lui avait 
été révélé que le ift janvier, au momonldu départ de la rue Montbabor, 
protestant d'ailleurs qu'il avait seulement assisté au crime sans y prendre 
une part active. Bientôt il a élé obligé d'avouer qu'il avait vu les bombes chez 
Orsini, mais sans savoir encore ce que c'était; puis ri a reconnu que Orsini 
lui eu avait donné une à porter; qu'arrivés sur la place Vendôme, il lui avait 
dit qu'il s'agissait de tuer l'Empereur avec ces bombes; qu'il lui avait remis 
eo même temps, un pistolet revolver pour se défendre lui-même s'il était at- 
taqué; qu'enfin à la rue Le Peletier, il lui avait repris des main3 la bombe 
dont il élait porteur, pour la jeter lui-même devant la voituie de J'Em< 
pereur. 

Ces déclarations, quoique pleines de rélicences, étaient de nature i^ com- 
promettre gravement Orsini. La présence seule de cet accusé devant le ma- 
gistrat instructeur, où il fut confronté avec Gomez, suffit à contraindre celui- 
ci pour se rétracter; mais le lendemain, délivré de cette influence, il a re- 
produit ses ^plications, et les a même complétées depuis. 

De Rudio l'avait devancé dans cette voie, non sans avoir mêlé lui-même 
des réticences et des mensonges à ses déclarations successives, Api*ès avoir 
nié d'abord tout espèce de participation à l'attentat, après avoir essayé d'ex- 
pliquer sa présence à Paris, et ses relations avec Orsini par le désir qu'il avaK 
eu d'en obtenir une lettre de recommandation pour le Portugal^ où il de- 
vait sfi rendre dès le surlendemain du 44 janvier, de Budio reconnut que 
Bernard l'avait envoyé de Londres pour faire quelqm cho^e avec Onini, qu'il 
avait accepté la proposition, croyant qu'il ne s'agissait que d'un mouvement à 
tenter en Italie; que, détrompé de son erreur à Paris seulement, il s'était 
cru trop engagé pour reculer; qu'enfin, avant le départ de la rue Montbabor, 
Orsini lui avait remis une bombe, avec recommandation de la jeter contre 
la voiture de l'Empereur dès qu'il aurait entendu la première explosion. — 
Mais ce dernier aveu était suivi des allégations les plus inadmissibles^ — A 
l'en croire, de Budio n'avait accompagné ses co^accusés que jusqu'au boule- 
vard. Arrivé à la tête de la rue de la Paix, au lieu de se diriger du cêté de 
la me Le Peletier, il avait pris la direction opposée, et était allé jeter sa 
bombe dons la Seine, au pont delà Concorde. — Dans son interrogatoire du 
24 janvier, il a enfin complété ses aveux. — Les rôles avait élé convenus 
avant ie départ; Gomez et lui, ont reçu les deux plus grosses bombes; Orsini 
en a gardé deux plus petites, et Pieri a pris la cinquième, de dimension sem- 
blable à celle d'Orsini. Il a été arrêté que Gomez lancerait la première bombe, 
de Rudio la seconde, qu'Orsîni agirait ensuite et en dernier lieu Pieri. — 
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Arrivés à ht rué Le Pelelier, les conjuré*, à l'approche de la voilure dé TEm- 
pereur, avaient pris leur postUoo sur le trottoir eo face de rentrée principale 
du péristyle, entre les tnaisons et la foule dfes curieùt. ^— Aussitôt après la 
première explosion provenant île la bombe jetée par Gomez, Orsini a dit à de 
Rodio: Jelk la tienne! celui ci Fa jetée en effet , puis s'est réfugié dans un 
petit cabaret d'où il affntendu le bruU de la troisième détonation, et d'où il 
a pu sortir ensuite & la faveur du tumulte. 

Le( même jour 24 janvier, Gomez s'est décidé enfin à dire la vérité tout 
entière; et sur le partage des bombes, sur le plan arrêté entre les assassins, 
sar l'exéoution de ce plan, sur la part que lui-même y a prise en jetant la 
première bombe, il a pleinement confirmé les déclarations de son co-accusé 
de Rudio. 

C'est en presen^je de ces tévêlations, en même temps que des preuves exté- 
rieures recueillies par l'instniction, qu' Orsini s'est trouvé placé à son tour 
daYis son interrogatoire du 24 janvier 1858. Vaincu par l'évidence, mais non 
encore dompté, il a pris le rôle de la forfanterie, déclarant qu'en effet il avait 
résolu de tuer l'Empereur pour arriver, par une révolution en France, a Tln- 
dépendance de l'Italie, ajoutant qu'il avait formé ce projet tout seul, qu'il pre- 
nait tout sur lui, qu'il avait fait fabriquer les bombes à l'étranger, mais qu'il 
ne dirait rien dé plus. Puis, par un retour à des préoccupations personnelles, 
il a eu soin d'ajouter qu'il n'avait pas jeté de bombes et que, sans doute, la 
troisième, dbnt on avait entendu l'explosion, avait été lancée par un Italien 
qui se trouvait là par ses ordres, à qui il l'avait remise un instant auparavant, 
et qui n'était connu d'aucun de ses complices, pas même de Pieri. 

Dans ce même interrogatoire, Orsini avait aussi affecté les apparences de 
la générosité vis-à-vis de ses co-accusçs, qui pouvaient, disait-il, parler con- 
tre lui, mais contre lesquels il ne voulait rien dire. La réflexion Ta ramené à 
d'autres sentiments, ainsi qu'il Ta expliqué lui même lors de sa dernière com- 
parution devant le magistrat instructeur. Il déclare donc aujourd'hui que Go- 
mez a lancé la première bombe, que de Rudio â jeté la seconde, mais que lui 
même n'en a jeté aucune; et, pour échapper sur ce point à l'évidence qai 
devrait l'accabler, il reproduit là fable ridicule de ce complice inconnu qui au- 
irait pris sa placé au dernier moment. 

L'accusé Pieri avait imaginé, dans son premier interrogatoire, une faible, 
s'il est possible, plus inadmissible encore. Il y a persisté jusqu'à la fin de Tîn- 
slruction. Si on Ten croit, îl a' quitté Londres pour faire un voyage en Italie. 
A son passage à Paris, il a reçu la visite d'Orsini, sous le faux nom d'A'D- 
sop. Ce dernier, qu'il ne connaissait pas, lui a parlé d'une invention dont il 
était l'auieur, c'est-à-dire d'une bombe fulminante dont lui-même pourrait 
avoir besoin pour les projets qui le conduisaient en Italie. — Uii modèle de 
cette bombe lui ayant été apporté par le prétendu Allsop dans Fa matinée du 
ik janvier, rendez-vous a été pris entre eux pour l'essayer à la barrière des 
Martyrs, en même temps qu'un pistolet revolver qu'Allsop lui avait vendu. 
Hais Allsop n'est pas venu au tendez- vous; obligé alors dé rentrer dans Paris, 
n\ a jE»ardé sur sa personne et le pistolet revolver chargé et amorcé, et la bombe 
•fulminante toute prête à faire explosion. Il s'est rendu avec ces objets si dan- 
gereo'x chez un restaurateur où il a dîné; il les a conservés de même pour se 
promener sur les boulevards; enfin, le hasard l'ayant conduit aux environs de 
rOpêra, où il a été rencontré raalheuresenfient par l'officier de paix Hébert 
qui a cru devoir procéder à son arrestation. 

Aucune réfutation sérieuse n'est due à de si misérables inventions, et l'on 
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peui dire qu'elles éqùivaleot à un aveu çootre Tacousé quj pse lea pr.ésfjfit^r à 
If jueiice. 

En conséquence, les nommés Josepb-Ândré Pieri, Charles de Rudio^^ An- 
toine Gomea;, Félix Orsini, et Sinu^n-François Bernard, ce dernier absent, souji 
accQsés, savoir: 

I. — Orsini, Pieri, de Rudio, Gomez et Bernard, d'avoir, en 1857-i8S8| 
concerté et arrêté entre eux une résolution d'djiir ayant pour but, 
4® Un attentat contre la vie de la personne de TEmpereur; 
^ Un attentat contre |a vie ou contre la personne d'un des membres, de 
la famille impériale; 

Laquelle résolution d'agir a é^ suivie d'un acte commis ou commencé pour 
en préparer l'exécution. 

IL — Lesdi^ Orsini, de Rudio et Goinez, d'avoir^ le, 4 4 janvier 1888^ coni- 
mis un attentai contre la vie et la personne de l'Empereur; 

El lesdits Pieri et Bernard de s'être, à la même époque, rendus cpmplices 
dudit attentat: . 

4o En donnant aux auteurs de l' attentat de^ instruction^ pour lçc<»m: 
mettre: 

2« En leur procurant des armes, instruments ou autres moyens ayant 
servi i TaqUon, sachant qu'ils devaient y servir; 

3^ En aidant çta»^istant avec connaissance les auteurs ^dudit attentat daqs 

les faits qui 1' ont préparé ou facilité, ou dans ceux qui Tonl coDSommé. 

III. — Lesdits Orsini, de Rudio et Gomez, d'avoir, 1^ 44 janvier 18S8, 

commis un attentat, contre la vie ou la personne d'un membre de la famille 

Miipériale, 

Et lesdits Pieri et Bernard, 

De s'être, à la même époque, rendus complices dudit attentat: 
;1^ En donnant aux auteurs de l'attentat des instructions pour le 
commettre; . . \ 

%"" £n leur procurant des arnies, instrufuents ou autres moyens ayant 
servi à l'action, sachant qu'ils devaient y servir; . . ; 

3^ Ëo aidant et assistant aveccoonaissance les auteurs dujdit attentat dans 

les faitiS qui l'ont préparé ou facilité ou dans ceux qui 1' ont consommé. 

lY. — Lesdits Orsini, de Rudio et Gomez, d'avoir le 44 janvier 4858, 

commis volontairement et avec préméditation un homicide sur la personne : 

4. du sieur Batte; 2. du sieur Riquier; 3. du sieur Raffin; 4. du sieur Hâas; 

5. du sieur Chassard; 6. du sieur Dhalen; 7. du sieur Wateau; 8. du sieur 
Dossange. 

Et fesdits Pieri et Bern^ird de s'être à la même époque rendus complices 
descjits homicides volontaires avec préméditation; 

4** En donnant aux auteurs desdits crimes des. instructions pour le cou^- 
mettre : * ,' 

2^. En Içur procurant des armes, instruments ou autres moyens ayant 
servi à l'action, sachant qu'ils devaient y servir; 

En aidant et assistant avec connaissance les auteurs deadits crimes, dans les 
faits qui les ont préparés ou facilites, ou dans ceux qui les ont consommés. 

Crimes prévus par les articles 59, 60, 86, 89. 295, 296, 297, et 302 du 
ÇMdepépaL 
Fait au Parquet de la Cour Ira|)ériaie de Paris» le 43 février |858. 

. ; Le procureur-Général, 

Signes Chaix-d'Est-Anoe, ^ g 

Digitized by VjOOQ IC 



Pendaht? la lecture de l'acte {fbccusation, Sii \âQszéHe des Trihumuai^^ les 
garçoiiB de service apportent et déposent sur la table des pièces de convi- 
ction, qui sont renfermées dans deux boites. Ces pièces de conviclion, son! les 
pistolets saisis sur les accusés et la bombe trouvée rue Rossini. Dans un fla- 
con rempli d'huile se trouve le fulminate de mercure dont elle était cliargée. 
Un autre paquet renferme divers vêtements, dont quelques-uns, ensanglantés 
et percés de trous, étaient porlés par les victimes de l'attentat. On remarque 
aussi une chemise de flanelle rouge, saisie chez l'accusé Orsini. 

On fait l'appel de 53 témoins cités par le ministère public et qdi se retirent 
dans leur salle. 

Plusieurs des témoins portent des traces des blessures qu'ils ont reçues et 
qui ne sont pas encore complètement guéries. 

' Les témoins Taylôr et Zegfaers, cités le premier à Birmingham, le' second A 
Bruxelles, ne se présentent pas. M. Hébert et la demoiselle Desaiot sont 
dans l'impossibilité de se présenter, par suite de la gravité de leurs blessures. 

Quand lestémoins sont entrés dans leur salle, M. le premier président pro- 
cède ainsi à l'interrogatoire des accusés. 

INTERROGàTOlRE GOMEZ. 

Jf. le premier président. Accusé Gomez, levez-vous. Vous avez expliqué 
quelle part vouf> aret prise à l'attentat du 1& janvier. Persistez-vous dans les 
explications que vous avez données dans l'instruction? 

Uaccusé Gomez. Oui, monsieur. 

M. le premier président. Eh bien! reproduisez les développements dans les- 
quels vous êtes déjà entré, et faites- le sans réticence, sans équivoque; dites 
la vérité tout entière. 

Gcnnez. Je suis venu à Paris pour entrer au service de M. Orsini. 

M. le premier président. Rcniontez plus haut, à votre séjour en Angleterre. 
Vous avez fait une rencontre à Londres? 

Gomez. Ah!... C'est vrai! j'étais en Angleterre le 6 janvier, j'en suis parti 
avec Pieri. 

D. Pourquoi Pieri vous emménait-il de Londres?— R. Pour me trouver une 
place à Paris. A mon arrivée à Londres, il me conduisit à la maison de M. 
Orsini; je dînai chez lui avec M. Bernard, que je trouvai là. C'est là que je 
vis, pour la première fois, sur la cheminée de M. Orsini, des bombes de la 
nature de celle qui, plus tard, me fut remise. 

D. Continuez. 

Gomez. On me fit avoir un passe-port, et je m'embarquai, sous ua faux qom 
pour Calais, où j'arrivai à deux heures, et le même jour je partis pour Lille; 
je restai dans cette ville pendant que Pieri allait àBruxelles. A son retour de 
Bruxelles, Pieri me rejoignit. 

D. Mais que rapportait-il de Bruxelles? 

Gomez. Je sais qu'il avait quelque chose à la main, mais je n'y fis pas au- 
trement attention. 

D. Quelle était la forme de cet objet? 

Gomez. C'était une chose ronde, comme la moitié d'une boule. 

D. Ensuite? 

Gomez. Noys sommes arrivés à Paris à. cinq heures du matin, et nous som- 
mes descendus à VHôtel de France et de Champagne, rue Morilmarlre. Afiès 
s'être rasé, Pieri est sorti çt moi je restai à l'hôtel: je n'en sortis que vers 
trois heures, 
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D. Pduf aMcr ôhe» Oi«èlnl?' • • '^ 

Gomez, Non, je n'ai été chez M. Orsini que le il janVien mais je Tavaii 
vu la veille à Tbôtel où il éloit venu voir Pvari; ce n'est (fue le 42 au matin 
qae j'entrai au service de M. le comte. D'abord, je cherchai une chambre 
4lao8 le voiftltiage de mon maître; je me logeai à VHôlel de Saxe. ' 

D. Orsini ne vous a-t-il pas envoyé chercher tes armes? 
Gmnez, Le itterdii M. Orsini n^ conduisit avec iar chez rarmurier. < ''= 
l>. El pourquoi fake? , ; . . 

Gomez. Il |)or(att à'I'armorier des (nfiftolets revolvers qui a%aienl besoin de 
réparation; le lendemain, iMon maître m'envoya veir si Tes {nstoleta étateot 
(aréla; ils ne ré(aient*pa»encorfl; je dtls y retoorner le surienâ^âiu: Ml Otrkini 
toe fit même des reproches, ayant trouvé q«e j'avais mis trop de temps à 
faire Aie oeufse. ' 

D. Arrivons au 44 janvier. Que s'esl-il passé ce jour^lè? < •- ! 

- Gùinez, Le matifi, j'ai, ce^nme à^ l'ordinaire, $ervi à déjeuneivà mon n^ai- 
tre. A neuf heures et demie, il sortit seul en me recommandant de prbmener 
son cheval. Je fis, en effet, une pi*oinenade juequ'à trois betives. r 
D. A quelle heure est rentré Orsini? :«.-'',• / 

Gomez. A qualrte heures. '' « .. . d 

D. Était-il seul? — R. Oui. , • "^ 

D. Est-il sorti? *^ fi. Oui, vers cinq heures et; demie. ■ i 

D. Et alors, avec quîé8t*ilrentré?-i-R. Je ne' sais, je n'était pas h la maison. 
D. Mais, quand vous êtes rentré^ avec quil-avez vous vu? iii> ^ 

Gâmez, Il élaft seèt. If me donna l'ordre dû placer une bouteille de Bor- 
deaux iNant le feu. Ptet*i est vèMU' alors avec Da Sylva. 

D. Ainsi, Orsini Vous tt ofdoadé de f^iire chauffer une bouteille de Bordeaux; 
puis sont survenus Pied et de R(i<)io. Qu'a^t-on dit alors en présence de ces 
trois personnel ^ .. 

Corner. M. Orsini m'a remis une bombe. Prenez ça, m'k-t-ildit,"et vous 
me* suivre;: tout à Theure. » ^i^ 

I). Et vou$ itériez la destination de cette bombe? 
Gomez. Je Kignoi'aitoiit à'foil. (Sourire d'inorédutilé d'Orftiiii'). 
D. Comment pouViez-Vou^ ignorer Tusage de celle bombe? On voit dans 
une lettre de vous que vous ééclarez être résolu à foire tout ce quor cbmman* 
dera Orsini. - 

Gomez ^ Oui, pour le bien de mon pay^; ma4s seulement poer le bien de mon 
pays, pas autre chose. ^ 

D. Coihment! vous êtes 'amené d'Angletei^re sous ud faëx nom, avec un 
faux passe-port, en compagnie de Pieri! Or, vous saviez ce qu'étaîl Pleriî 
' Gomez parait ffe pas comprendre. ** 

D. Vous connaissiez, dis-je, les opinions politiques de Pieri? i :• 

Gomez. Oh! pas directement. ( Sourire de Pierl ). ^ ' ' 

D. Vons aviez eu des rapports fréquents avec Pieri; de voire aveu vous 
aviez espéré de lui des secours; vous aviez vous-même écrit à Orsini ; en 
cachette de Pieri, en lui affirmant que vous étiez prêt à tout faire. Eh bien! 
quand on vous remet une bombe armé$ et amorcée, comment pouviez-vous 
ignorer ce qui allait se passer? 
Gomez. Mon mettre tifa dht Suivez- moi; je l'ai suivi. 
D. Bien; nous verrons tout ù l'heure ce qui s'est passé hors dé 1» maison. 
Gomez. Après être sorti de 'la mMson« sut la * place Yeidême, mon mattre 
m'a dit qu'il s'ogiasait de lUer TEmpereur. 
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— «- 

D. Ainsi, à ce moment, vous avez appris qu'Or^ini' raUiiit au ÛhéA^e 4Qer 
J'Ëmperepr? — R. Ojiiii.m0nsievjurw 

0^ Quel rôle vous a-t-il donné? -^£. Mais auoup, il m'a dit seulement ée 
jetâr. unet)ombe. 

D. Vous avez trouva celatouHi slmplQide jeter une bombe contre la voiture 
de TEmpereur? — R. J'avais bu un coup. 

D. Il ne faut pas d'équivoque. V<^us savk^ ce que £*est qjyi'an pr^î^tile 
creux; vous avez servi dans la légion étrangère, vous ne croyiez pas accom- 
plir un $impl)e acte d'obéissance. Vous ne pouviez ignorer le mal que vous 
alliez faire? — r R. Non, oionsieur^ je ne croyais p««..<. 

i îh' ItenS: Tinslruoiion vous avez maniré plus de sincèriié; vous avez dit; la 
ivérilé tout cnlière« Revenez .à \i(^Lvô première a>ttUude,e4 que la vérâté soii 
déjà une expiation de la faute que vous avez commise. N'aviez-vQUS'^ufiiiie 
bombe sur vous? — . Javais un pistolet. 

0. Qui avait o^iavgé ce pistolet? -^.R> Je ne sais pa^^ je n'était pas 
présenti-, - • ...,. •....-:.,,.. ..'..,. 

D. N'aviez-vouB.pas un poignard? r-R. NpnM» 

D. Ainsi, vous aviez tin pistolet armé, anâoreé»iuae bombe; vous partez 
dans cet équipage, et vous ne saviez pas ce que* vous alliez faire? — R* Non, 
jS^ne Tai m que sur la place Vendôme. .•«>,: 

D. Dans un de ses inlerrogatoiies^ Orsipi a dit qu'on ne devait pi|8 vous 
considérer comme un tinïmi et que vous^^viez fiarfaiteijnenV ce que vou& al- 
liez faire? — R. Je ne peux empêcher Orsifti de dire ce qu'il veut. 

D. Oui, ce qu'il dit paraît éîre tonforme à la vêriti^^quanl à vqos, oa voit 
un conspirateur qui part ^xm et qui lanc^M^Mie bombe iCO/dU'e. la v«i|ure de 
l'ESmpereor^ il est biôi difficile de croire que you$(,i:^ saviez pas ce que iv^us 
faisiez? -r-rti. Je n'ai jamais connu, ces choses^là. JQ oe.savaiç pas ce que pou- 
vaient faire ces bombes; j*ai exécuté les ordres de mon maître. 

D..Rçfi«iilon8.' Le Iftianvijer, vous êtes allé avec Pieri ^c^iez Orsini. On 
vous remet dans une étoffe noire une bombe et un pistolet; sur la place V^- 
dôme, on vous fait la conQ4ence du complot, m vous dit que qette bon^baest 
destinée k twr VEmpereuCv.On vous pl^ce n^e Le Feletier.,. daps ,un endroit 
déterminé, -r- Pieri était ave^ vous? — R. Non^ paon^ieuc. 
.1 ,D. Mais il é4aitîruel4e.Pelôt]er?r- R. Oui, nc^onsieur. 

D. N'avez-vous pas été condamné à Marseille pour abus de confiance? — 
il^,>< Oui, mc^siei^i c'était ppur ueéç^ .cai^Ojqu' on. (p'avfiiL chargé de porter au 
bateau à vapeur, et qui s'était égarée en roule. 

,. D, C'est après aypir. subi votre. peipç, que vohs êtes allé en Apgleterre?-r 
R. Oui, monsieur, 

D. Vous étiez dans une très-grande misère?— .^'étais dans une positipn mal- 
heureuse: je cber^jhai^ du trayail. , 

D. C'est alors que vous avez rencontré Pieri,, j&t qu'il vou^ a annoncé qu'il 
.vous conduirait à Paris, qu'il vous, a amené à Bru^stellçs, et qu'il vous a mis 
/en rapport avec Orsjni? — R. Ôuj^ monsieur^ ^ . 

,. ilf. li^. premier pré^ideni^-r-Mfey^'yo}^' ,: - 

• INTERROGATOIRE DE t' ACCUSÉ DE Rt3D/o(: ' 

M. le premier présidet^,,. -r De Rudio^ vpus aui;^ yows, avez, fait. des. aveux 
,daA$ Vii^y^^otioi^; veuilliçz:^s.rei)rqjiwe» , .. . . .,,, 
. iP^R^i\a. — .Rn novembre, deiniçr, jj^i, rencpptçé ij^.upinmé. Carioiti, q«î 
me dit qu'Orsini l'avait questionnpjguf fl^i çQn4MiJp, et!.tui.»y{til cjcjrflaqdé. nua 
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AreclMNi» moa adresse; je la donnai: Iroifi semaineft M patteni sina qtae fuh 
tantle parier de rien. Je douAais de ce Garkrtli, tomme «ans caractère, qoa je 
«vttie eecroc ei veleur; j'étaii très-aucpris qu'un faomflieoomflie Ohuà At caa 
de Gariotli; j'ai voulu alors lui écrire une leilre à Birminghautoù je ponaalt 
qik*il se trouv8il»y ayatil fait des lofUires peude temps avants deux jours après 
jb reçus de Pieri une réponse à ma lettre; il ibe disaîtqo'il était autorisé par 
Orsîoi i déeaaiieter ses lettrai, et*^ulait qu'e» effetil aurait besoia deiàoif 
qae, dans^^fuel^iies jours^ un Monsieur passerait ottes moi. Ne t>eyaiil venir 
feraoMe je lui écrivis de nouveau. 

Le i janvier^ Bernard que je ne conn«sMm pas encore, est veeu, m» disait 
qu'il éiait la parsenoe aonMcée; il me remit ih sfcilliogs. Le vendredi S.jaii^ 
▼ier, Bernard est revenu à la maison à six heures; j'étais absent; il a dit qu^il 
reviendrait, que je Taltendisse. Il revint te soir, en effet, à neuf beurès, et il 
me dit qu'il m'averlÂrail de l'emploi que j'aurais, qolW serait obHgé de quitter 
VAngieterre. ♦ 

D me remit un pasasport au nom de Da Sylva, un billet pour Pavis de i* 
ah. encore, promettant 2 sh. par semaine à ma femme; il me dit quWrivé à 
Farîa je me nandraia dhes AHdop, q«e je eônnaisaaiaietque j'ammis l'air dé ne 
pas le connaître; j'arrivai à Paris le 9 janvier. 

Le dimanebe, j'allni^^bez Allsopi je titMutai Gomea dt reconnus Orsini^ là lui 
remis une lettre de Bernard, et nous avons alors parlé de -cbi^ses particulières. 
Pieri est entré; ledéjeimer était pr^éparé. Je n»s stiis Mt aloraeonnaUro ^ Pieri; 
Qraini lui dit: a Voici le jeune bomme dont je vous ai parlé^il lut font un logo- 
nenl». Pieri dit alors que je pouvais prendre la cbamhfeqiie Goffeeii venait de 
quitter. Moussortimesaobeter un pbapeau et un paletot que je portç; puis il ime 
<9eAdiiisit à l'auberge. Jelui demandai ce que j'aurais à 'faife^et où: il fatfdsaii 
aller. 11 me dit: a C'est à Paris que se {è»a raBairei Beiourrtesèaix -lieureb 
et demie eb^ Orsini ». On me de^nanda ^i Ton pouvait' a^r eonfiance en moi, 
si je ne trabirmpos. Sur ma réponse^ OrfeiiiDdetfit voir une bemt)e envelo|i- 
pée de soie noire; il m'en expliqua la composition, ce que je compris larlbioa, 
car je connais aussi la physique^ .' * 

Voilà, a-t-il dit« ce qu'il faudra jeter soua la vcrituref de l'Empereur, dMa 
l'endroit où je vous conduirai. Alors, sans vouloir aUer plus lato^ cependant je 
te voulus pas reculer. J'avois, en i85&, étèsoupconné en AogleAof re d'ètroun 
«délateur du gouvernement angMs., J'ui dilt« oion àmour-propae y était engogé, 
alter jusqu'au bout, pour ne ps^jdooner lieu à de nouveauK soupçons; puis neûs 
avens été diuer e«semJi>ie$ le ovardi, Pieri, m^ donna rendez- voua, dims le pas- 
sage du Saumon; le soir, nous sommes allés à un tbé&tce que je ne me rap- 
pelle pas, voir laBerUfie 4$ tEtnigré. Le JtendemiHni^ à qU9ttre b^ures et 
deoftie» nous nous sommes trouvés place Vendôme ieus lesquatre« et nous 
somoAes allés diaer dans un restaurant de la barrière Montmartre^ 
. Le soir, nous sommes revenus, Pieri et moi, près de VHÔtel<-d^ViHe j 
il me quitta ; je l' attendis longtemps dus un café et. noas rentrâmes 
ensuite. 

Le jeudi, est venu Orsini qui nous diA: C'est pour ce soir.. Pieri ehatfgea 
alors lûs deux pistolets. Orsâni et Pieri sortirent* J!att^is eedernier dMs 
un restaurant de la barrière d'Enfer; nous entràqaes à P^aris. J'arrivai riie 
diT^^mple. Pieri me quitta enoore jQ rattej^dis ju^u'à quatre beurfts ohas 
un marcband de vins; nous allâmes diner. Rentrés à rauber^« b domt- 
•tique nof» dit qu!Orsini était v^nM ict noua priait de l'attwdro^ Il revintv tP 
effet, et nous annonça qu'il p'y avaU paai 4^ temps à .p«rdp«» q«e k choae le 
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Isrmt dans^tta autre eiMlreit que celui qu'il pensait, et que rEaif>ereiir aHail 
au Ih^trOt que ce serai! devaiit TOpéra que rea-jetterait tes bombes. Nous 
allànies cbez Qrsioi dierober les bombes ei nous partîmes. Pieri et Gemec 
étaient devant^ moi au milieu, Orsini derrière. 

' Plusieurs changements eurent lieu dutant notre chemin, dans noire pq- 
silîOB : respective: ariiv^ sur le boulevard, je n'ai plus revu Pieri. Jl*arvais 
ordre dai jet«^ voe bombe àè» que f aurais entendu la première e&ploskHi^ 
tt'est eeqwj'aiTfail, etnaturellemept je me suis ensuite saayé>Ains'tt»p^H 
cabaret qui se trouvait à côté pour éviter d'être 'blessé pap lés bombes qioi 
ïigvtàetà'. édater ^suite. N^'eo tendant plus rien, jb auis sorti du cabaret et 
roqtré A r auberge , où |e suis testé jiisqti' m imom^it de mon' àvm- 

«tationv ■■ ' ' '' * ■' 

' D. Ainsit envoyé en France par Bernard et Pierr potir faire quelque cho^; 
vous vous êtes mid «n riq)port avec Orsini, qui vous a mis dans la coni- 
dence du projet; il vous a demandé si l'on pouvait compter sur vous, el vôufe 
avez consenti à feifre ce qu'il vous demandait par amour^propre? -^ Oui, 
(monsieur. »- 

D. G*est Onmi qui vtousatemis la bombe et le pistolet -^ Non, naonskmtç 
le pistolet m'a été donné par Pieri. . •< 

' D. Que tons a^t-011 donnépour faire ce que irous avez fait? -^R. 500 fr» en 
venant à Paris, 4 & schillings deux fois. 

D« Ainsi, 'd'est pour 336 franos envilfion que vous avez ensanglanlé Paris 
par les effroyables instimments de mort dont vous avez fait usager et que<vmè 
avez Jeté le deuil tla^s plus de cent familles. Vous avait-i'on dit.dn cas deréus- 
8ite« sur qui roncomfitait i Paris; et par quelles autres persomies appui vous 
aeràt^donoéî ^^*R. Jamais il n'a été question d'autres que de noué-quaires 
oous pensions bien cependant qu'il y aurait une féVoluiioii. 
/M. h premier frkiAmî. — Vous avez cependant , le 2* décembré\ 
dans une lettre adressée* à Orsini, où vôu^ ^parliez de votre misère; écrit 
.ce qui suit: ? 

« Revenons au affaires de votre futur commerce; comment ira la spécula^ 
«^lim; L'autre société, dont je vdus ai parié dans ma dernière, fait, à ee qu'il 
{NiraH, des grands préparatifs pour -le grand commerce qu'elle va ouvrir d^ns 
un certain lé«tops; Elle ad^à envoyé quelques voyageurs, et quelques-uns 4ie 
jceuvci oommeaeênt à m'âpprœher. Moi, naturellement, je laisse faire/ et 
j'espère» avec le temps, potivoir vous faîrè^part des choses les plus nécadsat- 
res. (Pour no«s, il e^t toujours bob de savoir le plus <^iiou$ pouvons de ce 
qne fcnt les autres sociétés, chose très-nécessaii<e dans le commuée; dan» 
tout il faut dé l'énergie, et surtout pour faire des affaires). » ■ . ' 

f ' ©ô RttdiOk — ' C^était un sty% commercial usité dans notre correspondance; 
j'ai bien pensé qu'au fond 11 s^agissMit d'une conispiratien tramée par là so^* 
^îiétéde Mazzini. ' ^ . 

D. Et <iuels sont cetrs que vous avez connus à la tête de cette société? ' 

De Rudio. — J'ai surtout connu un certain Massarenti. 
-D. Ainsi, vous, qui appartenez à une famille honorable, qm fut constdé- 
irable dans son pays;* vous; qui avez été admis à l'école des cadets, vous 
êtes amené, à fesolte de votre existence révolutionnaire, à une 'telle e*tt*é- 
NfifiJté, que bientôt on vous vwt tombé, de dégradation en dégradation, à' de*- 
venilr un assassin mercenaire;* vous consentez à devenir' un assassin, et ceia^, 
^fsouriunesommede 3S(6 fr. à laquelle on ajoute '2 shillings que Ton devait 
40Bner ptirWinatefeàyotrefemmel^lto^eyez-vûus. ;' ' • • * 
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Ces éeux interrogatoires sont etopruntés à Ift rédaction du Bi^oit.* Les «^ 
«mCs ont été pris à la GaztUe d$i Tribunaux et bq Brùit^ mais ils oM été cor^ 
rigéd, dans plusieurs de leurs parties, d'après noa notes d'audience. 

INTERROGATOIRB DK L* ACCUSÉ OBSINK. i . 

SI. le premier président. — Accusé Orsini, leve^-vous. Depuis que vottfs 
avez été arrêté on vous a plusieurs fois interrogé; vous avez souvent varié 
thms votre sistèfme de défense. Après avoir nié toute parlièipalïon i 4'attèDtat 
du 14' janvier, vous ave^ fait plusieurs aveux. Ces aveux» voué les avez en- 
suite rétractés, puis vous tes avfei? reproduits' avec plus d'élendue, et enfW, 
dans votre interrogatoire du 9 février vous avez fini par faire une confession 
complète, ce qui n'empêche pak que vous ayez é(*rit, il y a quelque» jours; a 
M. le procureur générai une'^ lettre dans laquelle vous paraissez vouloir 
ressaisir vos précédents aveux. Maintenant, à qttel systéine si^ arrête votre 
esprit? ; ' '• 

Orsini. Permettez^mois de remonteir un' peu liant. Dès ms jeuneséé, mes 
pensées, toutes nies actions n'ont eu qu'un objet, qu'un but. la délivrance de 
ma patrie, la vengeance edMre^ l'étranger, contre les Autrichiens qui nous fu- 
sillent, qui noiis pillent et nous égorgent. C'est dans ce but que J'ai été de 
toutes les conspiratfbns jusqu'en I8&8, et qu'oprèè lé renversement du 'pou- 
voir de Pie IX, j'ai élé nomrtétnerabre de la Convention romaine. 

Quand les Français, qUenous avions tôiqours considérés comme des.amrs, 
ont débarqué en Italie, nous avons cru qu'ils nous tendraient (a main. Mais 
ils n'ont pds tardé à devenir poui'riousdes ennemis aebariléd.Djndiine deë nom- 
breuses attaques dirigées contre nous,its furent repoussés et nous^leëlr fîmes des 
prisonniers. Nous pensions toujours que la France était la première parmi léb 
nations civilisées et libérales; que si les Français agissaient 'CéiAtre nous, c'imI 
<|n'ifls y étaient entraines, et nousi rendîmes la liberté aux prisonniers, aux Oris 
aille fois répétés de: Vive la Franeeï Vive la Uherté! Vive flttàél Ce fut pour 
nous une fêle nationale. ^ 

Comment ont-ils répondu à notre générosité? ris ont suspendu les hoêtilitès 
pendant un mois, mais d'était pour attendre des renforts. Alors H sont revenus 
à l'attaque, mille contre dix, Messieurs! nous avdns été juridiquement assais- 
aines, TéHte de la junesse italienne a été innnoléè. ^ ' * 

M. le premier président. — Notre respect pour les libertéè de la défen^e^ 
66Q8lait seule tolérer un semblable^angage. ^ ' 

Vaeeûsé. ^^ Je suis allé ensuite en Piémont; notre irritation eontre les Fran<- 
4«ts était passée, et nous écrivions toujours à Rome, dant toutes les consp^ 
rations qui- ont eu lieu, d'éf arguer la garnison française. Si les papiers sal- 
ais par le gouvernement papal existent, ont peut les retrouver, et Ton verra 
si je mens. J'ai toujours conspiré èontre l'Atitriche, jamais que oontre l'An- 
triehe. En 1853, je suis tombé dans les mains des Autrichiens, en Hongrie; 
ils m' ont jugé, ils m' ont condamné» et j'allais être pendu quand y ai 
trouvé le moyen.de leur échapper. 

C'f si alors que je suis venu en Angleterre, toujours avec cette pensée, avëo 
cette manie, si vous voulez, d'être utile à ma patrie, de la détirrer et de n'ex- 
fmier que moi. J'étais convaincu qu'il est inutile d'expos(>rèrfetre fusiller des 
dix, des vingt hommes, comme le fait inutilement depuis longtemps Mazïhli. 
l'ai voulu prendre les Voies iégàles. Je me suia adressé à des pairs d'Angle- 
Verte; j'ai proposé une pétition au gouvernement pour le principe de noh in» 
lervention et pour faire cesser l'occupation française et aulrieltienne. Lenfs 
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nfepesqi^catte qiMsUoo i^pvi^, eaÀogleierre, le passiK la q^e^lioD iulieime» 
c'est oatureLQiitMd jevii^iious inesefforls perdus, j'eus uomQmeiit de désespoir. 

En examinant les conditions politiques de tous les gouvernements de I Eu- 
rope, je me suis arrêté à cette idée qu'il n'y avait qu'un homme en positioD 
dfi {aire cesser celte Qocupatjon démon, pays par l'étranger, qoeQct homme 
ctaiiNapoléoDlIl, qui esttoui puissant en Europe. Mais tout so^piàsséme 
doonaîA la.conviction qu'il ne voudrait pas faire ce que seul il pQuvait faire. 
J'avjHif^ doQc {raochcmeiU que je l'ai considéré comme un obstacle. ÏX à}o€s je 
me Miia dit: U fout le foire dispar^iitre. J'ai foi( xK)mme Brutus. || a tué mon 
-^ ^ya< j'ai vohUi le iner. 

.. Je voulais, je l'ai dit, agir seul. Mais j'ai ffCConnu qufe c'était impossible. 

Alors» autour de moi, il s'est trouvé deS' hommes qui oui c(mnu mqs 
pirjpi^t& :et qui s'y sont associés. Iriétés, ils m'ont déoooQé.^ Quand je me 
suis vu trahi par eux, j'ai eu quelque sentiment de vengeance contre ei^x, et 
ji) les ai a«ousé^* mais, ai^jourd'hui, je regrette toute circostance ^i pourrait 
aggraver U posiiiof) de ntes co-accusés, je rétracte tout c^ quie j'ai pu dire coQy 
Ire eu9i et j'offre ma p/srsonne en sacrifice i^ mogf^ys. 
.* Je /ne confie, Messieursi k la sagesse, k Tesprit de justice ilç n^fis juges^ â 
fo)y*obitéde&jttfés, quk sauront dégager ce que j'ai fait de toutes circostances 
étrangères et fausses» déplarées par mes C|(x«acctf4és; déclaration faiie& ^ous 
l'i^ifl^ce de )a peur^ et m^ssijdurs^les jurés savent qiie^iq. peur e|t ui^e mau- 
vaife eoneeillére. .. 

; Permettei'-iDoi de revenir sur les déciaratioqs que j'ai faites concernant AU; 
sop et Bernard^ Qiiant à Allsop» il a.foit faire les bombes sur ma demandai 
maii$ Qomnia ^nVdes objets qui pouvaient servir à des fixpériences de gaz. 
€ommo Al)sop'ia'avii</çmnu enllalie^ qu il connaissait pion passé p^UiiquCî, il 
4,pu40upQoamr^ie but réel dans Uq^çl je. demi^ndais ces bombes; mais je ^ 
lj»i ai rien confié^» . /-, 

Quanta Bernard, je ne lui ai rien confié non plus; vous voyez qu'il, n'a fiea 
iliA#eo.^ffet«|i;meaooa00Uséi^. ., 

jwY^à*/ee que j'avais a dir« i(^i, eit je pec^sîle à voulpir garder le sijeioo^ 
wr fiuea'tfo^aGcneés présents et. #ui^ les absents. 

D. Reprenons les détails des aveux q^e vous ave;^ faits. ^ B. Voi;is ayf» 
eotendu Kfo déeiéfttion... 

D. Reproduisez les détails que vous avez doni)és. -^ R. ]gn ce qui im aWr 
cerne p^rsennellemeiit je veux bien, ç& ne sera. pas long^ je me.sui^ pitqçiuré 
4ie la. poudre fulminante, je l'ai apportée en France;, j'ai fait faire les liombea^ 
j'eA ai donné lineà un italien inconnu que. j'ai rencontré rue Le Paleti^r, le(» 
4)cmbe8 ont éclaté» et j'ai été blessé; voilà ce qu^j'ai à vous. dire. 

D. Qui a foit entrer les bombes dans Paris? -^ R. C'est i$egbers» 
.' D» Qui les lui a reimses? ^ B. C'est Bernard, qai croyait qu'il s'agi#swt 
jA'âppareils pour le gaz. 

D. Quels rapports avez- vous eu avec Pierit — * R^ Je le ^i>nu à roc(^ai<)Q 
-de- leciurei que je faisais «hi^ Angleterre sur i' état de l'UaUe; 41s s'^Qçuf^it des 
souscriptions ^ui me concernaient. ^ . ) «'r 

D.Ge «n'est pas sur ces rapport que je vous questionne, — R. Je^&e v^miç 
rwn^ dire de mes autres rapports. . • 

: M. fe jT^sidefif. ^^ Allers, il y a néo^sité de lire votta..int«;rro^toiiîe,Ar()|tre 
eonfessioft du 9 février, ^ans la quelle se trouvent les. passages que Messifuos 
c^juréavontwtttidpe: - . .: « ■ i iu. . .: . ». 
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ce îé n*âi jamais eùTmlènfioîi'dé fcfVenîr sur les décfaraliôné ^uë'Jè Vic^s 
avafi foites, et qui contenaient la' vérité. Mais dthis un premier ''môMAttté 
générosité exagérée, j'avais cru devoir assumer sur moî loufe* ta te^pdns^bîî 
iité. Cela aurait été bien si mes coaccusés avaient été dignes dté* eè ^acritfce; 
mais comme je me suis aperçu qu'ils sont loin dé l'étrô, jb né Vois pas p<mr- 
quoi je prendrais sur mol la responsabilité de ce quMU ont pu faire, et je 
trouve juste que chacun garde la part qui fui appartient. 

»C'est dans le courant de Tannée dernière que Pieri et moi nous avons com* 
inéncé à parler du projet mis à exécution le |& janvier. Nous^ étions convain- 
cus que le plus sûr moyen de faire une révolution en Itîilie, c'était d'en pro- 
duire une en France, et que le plus sûr moyen de faire cette révofutibn étt 
France, c'était de tuer TEmpereur. 

» Nous ne nous sommes pas décidés de stiite à mettre notre projet en exé- 
cution; nous y avons réfléchi penJanb plusieurs mois, pendant lesquetsnocti 
en avons parlé à Allsop cl à Simon Bernard. * . ' 

» Je crois aussi que Pieri a fait quelques ouvertures h un nommé Carlotti^, 
mais je ne pense pas qu'il lui ait fait connaître la vérité tout entière. Çe^<î«^p- 
lotti est un mauvais sujet qui ne méritait pas de confiance. 'tiè'S' bmnbes ont 
été commandées, ainsi qub vous me le prouvez par les lettres dent v(^ me 
représentez les copies et par le n" du Birmingham DaHy Press du 5 février^, 
par M. Allsop chez M. Taylor,de BiVmingham.il n'en apas été fabriqué pins de 
cinq ou six, mais je puis affirmer que je n'en ai jamais eu plus de cintj 
à ma disposition. Ces cinq bombes ont été apportées d'Angleterre en Bel- 
gique; car c'est au Café-Suisse, à Bruxelles, ainsi que le déclarent Ze- 
ghers et Georgi, qu'elles ont été remises à Casimir ZégHèrS, qui devait 
conduire moii cheval, à Paris; seulement Zeghers se trompe lorsqôildit 
qu'il a apporté dix demi-bombes , c'est-à-dire cinq bombeë enHères. 
Il n'y avait que huit morceaux c'est-à-dire quatre bombés entières cl 
la partie supérieure de la cinquième. C'est le corps de cette cinquième qui 
a été remis à Pieri au café Suisse, à Bruxelles, et rapporté par hiiàParis, 
ainsi que cela a été déclaré par les témoins entendus en Beigiqtie,'et aimi 
que Goncez vient de vous le déclarer à l'heure. 

') le suis arrivé à l'hôtel de Lilb et d'Albion avant mon clieval. Après 
avoir attendu quelque temps dans ma chambre, étonné de ne pas voir arriver 
le jeune homme qui l'avait conduit, je suis descendu, et, dans l'anticb^mbr^ 
de l'hdtel, sur un idivan placé devant une fenêtre à gauche de la pbrte d'en- 
trée, j'ai aperçu à coté de la brosse et de l'étrille du cheval, tèus les mor- 
ceaux de bombes qui avaient été confiés à Zeghers et qu'il avait déposés là'« 
Je n'ai rien dit, mais je me suis hftié de lés prendre et de les monter dans 
maciiambre». 

D. Les cheminées, où vous les élés-vous procurées et à quel moihent lés 
avez-vous ajustées aux bombes? — R. Elles avaient été commandées • pai* 
Allsop en même temps que les bombes, fl me les avait remises avant itaon 
départ de Londres. Elfes formaient un petit paquet que j'ai apporté dans mon 
sac de nuit. le les ai revissées sur les bombes une fois que j'ai été établi rue Mon- 
thabor; Gomez m'a aidé dans ce travail, et, comme il a la poignée beaucoup 
ptns forte que moi, c'est lui que j'ai chargé de les serrer avec le tourne-vis. 

« Dans un voyage en Belgique, j'avais vu au Musée des bombes qui ont 
donné lieu à un procès, 11 y a quelques années; j'ai eu l'idée d*en faire usagei, 
et comme, en ma qualité d'étranger, une pareille commande venant de moi 
aurait paru suspecte, fai chargé Albop de les faire fid)riqaer ». 
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.. p. Oà.imia éte^^vovs procHjté de la poudrée bàmg^nl^ — - R. JiO. pondre 
fillmijaa^^.a ^ié fabriquée & Londres par quelqu'un que je ne veux pas nom-, 
nieri C'éiail du fulmioate Ae n^rcuie. 

Je voulais aj^porter eu France les bombes chargées; mai j*ai réfléebi qu'il 
valait Queux tout bonnement le maintenir à l'état humide, et je l'ai apporté 
de Londre en Bc^lgique et de Belgique à Paris, dans mon sac de nuit, en- 
touré de papier et de linge que j'humectais de temps en temps. Ainsi mouillé, 
il, devait peser.près de deux livres anglaises. 

J'ai .chargé, moi même les Lombes dans ma chambre, rue Monibabor; 
il m'a fallu faire sécher la poudre, montre et thermomètre à la main, devant 
lei feu; si M^e étincelle avait volé dessus, j'aurais sauté en l'air avec toute la 
maison. 

Il devait être environ huit beuresy le jeudi 14 janvier, lorsque nous som- 
mes, partis tous les quatre de la maison. Nous nous sommes rendus à l'Opéra. 
Nous n'avons guère attendu plus d'u^ quart d'heure avant l'explosion des 
bombes. 

Pendant la route, j'ai remarqué que Pieri se tenait en arrière, et j'ai même 
dit à de Rudio qu'il me faisait L'eiïet d'un homme qui voudrait déserter. 

K £n urrivanl à la rue Le Peletier, il a passé devant nous. Nous sommes 
resléâ deux minules au coin de la nie et du boulevard. A peine entrions^nous 
rue Le Pelelier, que j'ai renconlrc Pieri qui revenait vers nous accompagné 
d'un monsieut- que je ne connaissais |)as. Il a cligné de l'œil en passant à côté 
de moi» mais je n'ai pas compris qu'il voulait me dire qu'il était arrêlé ». 

(kiOrsini raconte comment il aurait rendis une de ses bombes à 'un Ita- 
lien connu de lui seul et qu'ii ne veut pas faire connaître. Puis ir parle des 
explorions successives, de t^a blessure et de sa rentrée ^ domicile) . 
Puis il lermin^ï ainsi : 

Pieri, Gom&£ et de Budio ne sont, pas des. enfants à séduire comme i^ 
voudraient le faite supposer. Us savaient de quoi ils s'agissait quand ils sont 
venus en Fiance» Quant à moi, je prends la resposabililé de ce qui me re- 
garde, et je suis prêt h mourir- 

M. le présidt?nt; Voilà vos déclarations. Y persistez- vous? 
Orsini. — ^ J*ai compris louL ce que vous venez de me lire; qua les au- 
tres s'accusent, qu'ils m'accusent s'ils veulent; moi, je ne dirai rien con 
l^e eux. 

,M, le premier pré&ident. — VoJre système de défense n'est pas acceptable. 
Vous avez commencé par nier; vous avez fait des aveux, vous les avez ré- 
t raclés en les attribuant à un sentiment de vengeance, vous y êtes revenu 
d(i nouveau, et cela quand vous avez connu les déclarations de vosco-accu- 
sés, quand vous avei été amené par la force des faits à vous déclarer cou- 
pable. Tout cela, ou le remorquera, n'a pas été fait spontanément de votre 
propre mouvement. Ces aveux vous ont été arraché par la puissance des 
faits. 

Quand vous avez fait ces aveux, vous avez très-bien expliqué la part de 
chacun, la vdLre et celle de vos co-aocusés. Vous avez parlé du conciliabule de 
la rue Monlhabor, 10; vous avez rfjcooté ce qui s'y est passé, vous y avez 
montré les quatre accusés réunis, le partage des bombes et votre départ pour 
rOpéra, Ëh bienl mainienum que ce que voû^ayez dit se trouve confirmé 
par Irts déclarations de vos co accusés, voilà que vous venez nous dire qu'il 
ne s'agissait que d'un complot pour assurer la liberté de Tltalie! Vous venez 
ici pour y reprendre les aveux que vous avez faits? Ce que vous devez faif^e» 
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o*eM» àe neus'dire VqUre paâlicipatK)Q à rtttenlé^i ceUetUé «ps è^'Heon^ii et 
Qolainment celle de Pieri: c'est là-dessus que je voa^^^4alerpèUe• *' 

Qrsini. — Je ne dirai rien là-dessus. 

M. le premier présidenL «^ Messieurs les jurés, vous veyei f|oel rôlepr^nd 
(ksioi devant vous. 11 n'a rien ménagé dans l'insiruction; il n'a |)as ménagé 
ses co-accusés. Mais, à T^dieneev c'est autre chose. Son rôle ^nge, et îi 
veut taire de la générosité o^mme si tout ce qui a été écrit sous sa dk^léelU'a- 
vaii pas été écrit et ne devaii ^as voaséire représenté. Aecusé, si vous ne 
voulez pas parler. Messieurs les juré savent pourquoi, et ils apprécieront^ ws 
motifs; continuons: 
•'D. Vous êtes parti de la rue Montliaber avec vos DO^acousés? - - 

L accusé. — Oui, monsieur, j'y étais. 

D. Pas d'équivoque... ils y étaient aussi, ils en eoimemeal;-^ R. Ça las 
r^arde. 

Jf. le premier président. — DeBudio, vous y éties? 

De Rudio. — Oui, monsieur. 

M. le premier président. — De Rudio déclare qu'après la prenoière bombe 
lancée par Gomez; vous lui avez dit: « A toi! » 

Orsini, — C'est faux! 

De Rudio. — C'-est vi'ai! 

Orsini, — Prenez pour vrai tout ce qu'ils disent... Je eu» prêt à tout. 

M. le premiei' président. — Il n'y a pas de raison pour croire plut6t a votre 
parole qu'à celle de vos co«accusés. Qui a jeté la troiaiime bombe?- Oa eni^ 
trouTé une dans la rue. 

Orsini. — C'est la mienne. ' - 

M. le premier président, — On en a saisi une sur Pieri, Qooiez en a taneé 
une, de Rudio en a lancé une autre... et la troisième qui a éctaté^ 

Oremi. ~ Je l'avais remise à: un Italien que j'avais rencontré dans la 'rue 
Le Peletier. 

D. En quel endroit.^ — R. Au coin de la rue Rossini. 

D. Par hasard? — R. Non, il m'attendait; c'était convenu. 

D. Vous vous êtes donc entendu avec lui en dehors de vos co^a€CU8é8t«*-^ 
R. Oui. 

D. Avez-vous parlé de cet Italien à quelqu'un? — R. A pecsonne^ 

D. Vous vous mé&ez donc de vos co^accnsés? — R. En conspirattoUi on se 
méfie de tout le monde, et il faut toujours des relations qu'on ne dit pas à 
(eut le monde. 

D. Vous déliez-vous aussi de vous-même? vous iiéflez^ous de voire eou- 
rage, puisque vous avez chargé un autre de faire œ que vous deviea (kire 
vous-même? — R. Oh! non, j'étais sur de moi. 

D, Tenez, vous avez écrit à M. le procureur-général pour repousser les 
aveux^de vos co-accusés, que vous attribuez à la peur et vous dites, ce ^e 
vous avez répété ici, que la peur est une mauvaise conseillère. ^ — 'N'est ce 
pas elle qui vous inspire ici? — R.Oh! l'homme qui a peur ne parie pas 
comme je parle. Je ne veux pas compromettre les autres. Voilà tout.' 

M. le premier président. — Mais vous avez compromis Allsop el Bernard. 
Pourquoi refusez* vous de faire connaUre cet Italien? 

Orsini. — Je pourrais le nommer, car je crois qu'il doit être aetuellement 
iiors de France et à l'abri des poursuites; mais^je ne veux pas le dire« 

M. le pi*emier président, —De Rudio, avez-vous vu Orsini causer aveoqveiqa^tm. 

De Rudio. — Non Monsieur. 
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trioies autour ée^y#ii6? .^ '^: 

De Rudio. — Noa. . ^ 

. Omni, BMrpQil. ^^ Obi il airail UeR<«iilee^dBe àiaSfe que de ckerMier 
to^fignrst 4^ conn^waiieetlaos Urfoulc. il avait une l^oaibedûnsf aapo- 
che^ »« et çé 4e fréoMipaii un peuy .wayez- vottSu. 

Ui'iêprmBm^fft^éndmi.'r^Am&i voua mes awtrjé&é^mie bombe; écoulez, 
Orainivjevais vous dire pottcqiiai «auamaz, cçoire l'évidence, des faits qui 
vaiis aceaMtnt: 

Vous savez qu'il y a eu, a la suite de cet attentat, de Mf&breuses victi- 
mes atteintes, étuA pkiaiaiirs oai sueeombé. Voua savez qu'il y a eu des 
enfants, des femmes, des viellards, blessés et tués... Il y a là une odeur de 
8aiig.qui moûtai jusfu'* vous, qui tvoua poKe au eerveau. En [nrésence de 
tous ces meurtres, vous éprouvez le besoin de faire croire que du moins vous 
n'y avez aucune part diiecte, ci quQ ai le crime était dans votre pensée» vo- 
tre main y est restée étrangère. 

..OMtni. — *Nw, non» ce n'est pas cela. La première bombe m'a blessé; et 
si de Rudio, qui m'accuse, qui prétend avoir été près de moi s'y fut réelle- 
ment trouvé, il aurait vu que j'étais blessé, et il l'aurait dit; or, il n'en a. pas 
parlé. C'est qu'il n'était pas à côté de moi, et dès-lors je u'ai pas pu lui (ton- 
ner L'ocdfie dont il parie. 

M, k prwiierfti^iém^. •*- La deuxième botnbe a écklé dix seconde après 
kfiroalière,. la froisitee dix secondes après la deuxième, c'est àdire après 
des intervalles de temps imperceptibles; or, vous avez bien pu être blessé 
par la troistème bombe, celle que vous avez lancée. 

ûront; -^ C'est une supposton que vous faites, monsieur le président. 

M. le premier fréeide^L f^lene fais pas de supposition; la probabilité, la 
vraiftémbîlâooe^ là vérité enfin, c'est que vous avez lancé la troisième boitrbe. 

Onini. — Si j*avais voulu adopter un système négatif, j'aurai pu nier les 
bombes et le pistolet; on. parle du sang qu'il y avait sur le pistolet; il y aVait 
d'autres personmsa qui avaiéot été blessées aux jambes et qui oa^pris le 
«Aéntt.chMûn que moi^ ce peut être leur sang aussi bien que le mien. Cer- 
tainement, je regrette qu'il y ait eu tant de victimes et je suis plein de dou- 
leur en peaatnift ce qai est arrivé» 

Ifa iefremitrfréeiàent. — Parlons de vos. antécédens. En 184JK, vous dvcz 
étè^çeoéaiMié auit galères à vie pour des faits de conspiration et d'insurre- 
ction. Vous avez ensuite été amnistié par le gouvernement du pape. En i8(!i7, 
veua «VM été expuké de^Toseane pour des faits de conspiration. 
uûrtinL n- U n'y ^a pas eu de sentence xoutre moi; j'ai été expulsé, mais 
sans jugement. 

Miiie fremier présiienL ^^Movis avez été envoyé h Anoône,en 1849, 
•oflpDme ccmttliMatre, extraordinaire du triumvirat JMazzini? 

ûr^iui. — Depuîa^ longtemps y sous Grégoire XVI et sous Pie IX, il se 
OMOttett^H des assassinats permanents dans le cercle d'Ancône, et les com- 
missions qui y av^i^t été envoyées avaient élé impuissantes pour les faire 
aeaser.Quanfl la réfmblique fut proclamée, tes assassins se crurent plus au- 
torisés que jamais, et les choses en étaient venues ià ce point qu'à la nuit 
Aes, rmaâaaiis et les bouVifues étaient feriçées. La France et rAogleterre 
avaient bit des n^efiaees, envoyé des commissaire^, et je fus envoyé^ en 
caltftj qniiitév iMtc le gonveniement iTépublicain. J'aystis donné ma parole 
d'honneur de faire cesser ces crimes, et y ai teiiu ma perole. 
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.ii:»» #3Cftn9pir^^' pouf réjUIMf ^Q«u u^i^i^liD fif^^jJp lii ii>( HinnM | àH i 

«'4|aU évAPouîQ, 9l 4^91 coup (iQ>IM»iiifsU ik#(jSi«MO*iidi)liB$ MfeiipnidamvIioK 

jl/^.^lxp J6j>p#4i«i^wé9^«. Vf^ffMè^-^tlf^ipM pra4lm.||es;)f(fiiHdpeft(iMpMM 
au fond de Tauditoire). Il faut que la liberté ;il6/|iii^Q&w,ldild«v'BM i^^ 

Pavais inslitué)Ui^6iJ()r\l§ 9^iU(ftî|r^ icpplrQ4^9>jnâB^é*ft^ChttJ>mi«l»à6hriiiié 
â^s. i^lures d^ };^,i^t)e{l4. C^Mx,qi|j wpi»i»l»it<eietei4t«ftfU kmttfwwi PJ M nl Mes 
Ulf^it^, [i^ i^s ^pp^ritiWAi^l.li r^toiiliôiilVi(»u % .4f Mifai nétoUilioo^^t tel 
X^ifQjiUo:; y^fur^pUwî4Pi»rv^«ià moHl . . .. >r/.,m| ij Jt»,: > ' . , .> •;(..• -ni 

^mme ^v^pt 4'élre fQncUQp^ir.e, <^t.3^h(»nl .(Fillteii(9jqiMim0Ou|»4ni4BUs|i 

j^^r pfiépE^fOHJIs,, j^||«>w;;éHlP ^9(im^f iki 6(«Mliil{dj^'fliaMi')i6 [niaiûÉ ém 
priêtref qw^^ie^ préppf^^t ^ Ja .m^r^, k)!"^^ j*tl»f»eiai-ii'-0Blf»jdfi^opiMlr 

P]^s i^(l,/W9. FréiSPi».f)9Uf.PAti1^$SlésJ;aiidttjprMd^ 

bonne places dans le gouvernement papal, et cela grâce a moi. .m^*! el 

HTpyiOiÇ^ 'élfggf)^ ^njlg4réi<J*^a»!?iois;îdi 4ùs|]4Q^r^M^4^ 4fllil«do»inÉi|«^ 
sillons forcées. Depuis le rélablissem^iA iMè.g00^o5eiif)eaâjY)a|lal^i jln >(dMi^ 
ont bien ch^tf^f,j[^'|xaf|^ 4%Lii(Qn40iE)a(UÉi9t)^. )pi[PA^ ooiMtroottioittifiU les 
magistrats de France»,4ui'^9nt^ii{)|i;ob^3,..sâ éidw:é$iiAl)pMf9i4at)«|lifceJ4>re- 
«VMWf ^ mm i'^lkfi Mm 4ap^^»é .<Hm» le$'St4iiihB0ioaiiis,:ik «aùmofil ce 
il^val^l^t c^slribuns^M, dan$ i^flqo^^tojut^il^fofaiM ^Jt^îqfriiWiSflDl 
vipléç^, 6t quvi)'obéif^9t quJ4»ll^:AllSJMaM(m9;p«^i4lAfiS/ei àdflfii^ 
Je vengeance. ' .0 .* ^ j»* ^^;nj «ïiu; >(/.. 

¥? i^ frmhr pft^^mh r-f Voioi , mD»si4^cs les. jHtàt^ ift Gontre^tiV de 
xip quff .vicfi.4 (^ djce . j>cfa^;.il réjuJtfi de«<dé(«tfiODS»iqiyAMBt «nù doiilar 
qu'il a été déclaré coupable 1"* d'un vol 1,000 scudi romains; S"» ^leaoBMi- 
^pp ^ (le yol d'ini eh^nfriè,*^. rtllabii^; d-ÂutQriiéb ^kS'^àei tùtomvm ëfe de 
M d'fii^e inu)f> ^v^:yJQ)^n(^; B^d'ur)'l v^ idè^m yiiiMa$^upiuBiAù^(km, 
i^ Oîpios dq, AQO sg|d>;. €'' d^ vd d>«^l>(9)MM|ik(>3a )Spiuii9tS''il'kili:aitte 
vol; 80 de concussion au préjudice d'un curé; 9"" de >9«1 airâciKMU^eA iWff 

^ çonnée; |j!<>de voies de fait e|«dIeKU)C^9n :4i'4rj;(^;i5K4'iaU<MpiBWfiM 
liieufsioq^ qu pr^ic^;,^jd\vcï»a9 iCommMDPi .fiî*]yQilà.iHHwquol V^ciwirt^K)r- 
[|Wqi 4,f^(^pppndcç[la'15Miie, . ;' ... < .; . jiîjjr..> .j *ti' » Jun# bU i;!*. 
Pendant cette lecture on v(>itr,^a.iAfiurirâ>ideti#daûii sur rlea^ilè^ 

pnifnî. -Tx, Gçp çqoteqpçs nejs^nl p^b^pirées «|l«r J'eitmil de:>shg«Mium' 

trouve dans les vôtres. Ces sentences nie font honneur. Ceu'est paÉ^devaJkl 

inl||l|i^(iltW/j'ai.pi*i9))fk,|(Q)le. Lw^ de la. t^Âte.deJkMM»» U A-été4ilkiue 

_ „ rnaifUt /'fst^r en.IIftlÂe:^'' ceuic q<lkla¥iieMy4télft déqhéaiu)eidu|Hi^ 

p JeJViWS .^p^e)û^,2*^ CjBux q\|i a,vi*i€»(Nl éltt oovlistifc» paille jKijie^i^ttJîeiJ' 

Avais été. J'ai donc été contraint de quitter mon pays^I ;Viip)à .pqurfioiiijlii 

3 
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AttuiBtpiitti^iMUi qlietrbbai» «prteonm'aMilid de vols et d'extettoos. 
IM^wiBeâriauiSé qofiid mt^ adea Iroupéli à Doarrir et rieo à leur donner, il 
faaisbkie 4lesYéqui»tlièfie. Cétiiani des eoipruuts forcés que j*ordonnaif « et 
il&ilévip0|it< Mre-temboiuteés par le gèuveroement républicain , maïs ce 
gouveroeseçt fm renVieriéc' On^ pour<*art l'etrouver à Rome les ordres que 
itatait; doBoéspour le paiemeâlv Voild ce qui a fait l'objet de ces <eondamna- 
limsTpareoqtunaee* lle8Steiirt:letf<}uréi<^ très-bien que jen*ai 

4iiil tsouci de ces UA9«m politiques. 

M. le prêmielrpf^éiiiàik t- Qui vous avait donné lei renseigneœertt sur la 
«MratMt.aca^' voitiirps^de rSmpereur et ^r l'ordre dû ëortége? 
t 'OnmL^f^*^ Jé«e dois dîpé la vérité qu'en ce qui mè concerne. Quelques 
jOBiri^aMani4è ih jdnvie^ j'avais vu un soir une illumination et j'avais' de- 
mandé ce que c'était. Un pauvre ouvrier me dit: « C'est l'Empereur ^ui va 
ehtt (OQ'tiaMtoQfMi Je ëemandats isl je ne pourrais pas le voir; û me répondit 
j|sU>non«>queC'6tmtibtendiffiéil€/. J'interrogeai alors un sergent de ville, qai 
ade dit-qwe l'Empereur* allaita TOpéra. Comme je ne Tavais jamais vu, je pris 
4iiÉbilietfd'arkbeiure c^'j^enDirâidéns laMsaUe. Je remarquai ce jour-lft ^uè 
iifsqup K£mpefe<ir vwait & TOpéra on illuminait la façade du tliéàtre d'uoe 

manière particulière^ Lé 14 janvier j'ai compris en voyant dans la journée 
iea^i'lirépnplMls 4'iihuttioation, que f Empereur irait le soir à TOpérà; j'avais 
4lAiUfupft|vu t?affiidt^,''Où l'on annonçait une représentation aU bénéficie fl'uD 
4tioiiBieun.4Vd'ua mopsieuni^^f je né isals plus le tiam'..J^ et je âuis venu 

le soir. ii . , ' 

^fliMiiiUiJrMkte^préafA^r^ DeuK voitures précédaient celle de TEdiperefur; 

4o|siments0ffaii4tqè'onn'iâtr'pas jeté de bombes sur Ces voilures? vous con- 

.jMstàest done^ l|ii v|roiium lie'l^'Bmpereur? 

»! 4 OhmùiQeQv qui ont lancé tes boÉibes ont jugg par éul mêmes. 

' i()4. Uiprfmisf ]Driij(knlv>^i^El Toidredoriné &deRudio? 

M fOitêimj^ Jele oie.iQUaMt'j'ai donné ma parole d'bonHeur de dirô la VéHté, 
Mm^^peiiti^'Cfbirè. {>aos le^llrocès aut^ii'hien, on me disait: <( Voufez-^ous 
Jflnm^aur-telfait^votrypârqle d'hontygurt ^'Jedisals non, qufahd je ne Vou- 
lais pas dire la vérité. '*' l ' 
'il M\J le [premier frésidetkl. -^ Ocpendant, dans rinslruction» vous n'avei pas 
iQiainbdejvdns>i:éifaoterbieii souvent. D'OÙ venait l'argent trouvé eùf Votre 

piHunaaioD? - c- ■ \r ..-'s t -'!-;•. 

^l; <i)rsim>.-4^iDa produit dé mds'tectures en Angleterre. Moh pasèé, mon éva- 
jsiélldelManiQue'avaiedt appelé l'attention sûr QK>i en Angleterre. Me^ lectures 
réteient itès survies^ et L'on' payait clier pour y assistei*. Kosstità âjgàgné ainsi 

fi^è ùe AêifàOO Uv. IèV. '^ ^ * '•'• ' ' -' 

'i èl^b^le j^emiéf présidàUi '^ Ddkïs \e^ iià^ où votre abominable 'âitebtat eût 

léosaUmuciqwlaihoôiut comptiez-^ ' / '^ ^ ' 

'OOhaèiûfrr Je ipe^li^isi quand il ^era arrivé quelque diose à' Paris, cela 

abattra peut-être le système suivi en France quant à l^ltarre-, cela àibèhera 
:dans dculteaun \soulèv6mient!dan.s mons pays. -^ • * ^ > 

M, le premier président. — Et o'esl dans l'espérance d'un soulèvemeiit; et 

pfufsregdjreii TÎtalie la liberté de 48&9, qae^oUs étes'devenu un assassin en 
jEraobrf».: .--ii-j:* .-..■ -■ • - ■''''■':' "^^^'-M' 

i [lOii^ni. -1- Je vouldis donner à Tltalie l'indépendance, car satfS^ indfipen- 
a^aqce'iln'y aifmë de liberté possible. J-ai écrit dans ce sen^ £ M. déCavOûr... 

et:)|e Jlui ai 4il: Je vouai offre mon audace eiiréïiidrgie que l!>iéu iln'a donnée; 
iiljne jf'a;p^8ré|iôhd*t.^ .1 .. . . . ■'• i> 'v* -u . 
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M. I» premier prMêmî. -^ Vous vottliez» je le vépèle, donner k rHtlfal ia 
liberté. qu'elle avait eue eô t849, ia lii>erté des ifiumvird a^c le* oiettrlpe ^ 
le vol» et vous ti'avez pas reculé devant les épou^vantaHes désoMtes qlie de- 
vait en traltaer votre attentat. Asseyes vous, t. . 

Orrini. — Vouéi êtes libre, Wonsieur le président, datiÉ vos interprétaliMf»» 
je ne puis les empêcher: *^h- 

j, .UATJÇRBQPATOÏBR D^,,PIE*U, . , , 

M. i0 premier prisideài. — : Accusé Pieri, vous avez jusqu'ici nié toute partî- 
oîpation aux crimes qu'on vous reproche, mais vous avec plosirarsfei» changé 
de système do défense^ fàtteb^nous connaître celui auquel vcus vocdez tiw 
arrêter. 

Persistez-vous à soutenir que vous êtes hmoeenr; 'malgré les declàraitona 
de vos co-accusés affirmant le contraire? » 'U 

KefV. — Oui, M> le président, je persiste, et<x>m«ie je considère ma posi- 
lioci dans cette affaire, eomme exceptionnelle, je demande it la Cour Itf pel^ 
mission de lui donner lecture d'une protestation contre la manière dont a (ira- 
cédé dans'flfion kiterrogatèire. L'accusé tire de h poche de son fiabit un pbpier 
qu'il a*api)rôto à lire; ' ' ^'» ' '• • ^ ? • ^ 

Ifiila présidam. -^'Vousnous lirez plus tard votre pfoteslatioti, vous autte 
.toute liberté pour vous défendre, mais tout d'abord, répondez Jp mes' quê- 
islicn». '"f^ ' \ ' ' • '"" ' " •' ' ''' '■ - 

Péri, ^^ Gonhfme véiu voudrez, motièlMr te président; je suis à vos^ftdréé, 
maîft j'^aurais mieux aimé faire connaître ina protestation:* 

M. h premier préêidenl. — Je suppose un Instant que^ pour 'établir ^dîte 
onlpabiliné, il ne faille tenir a^cun compte des déclarations de vos eompll- 
oesv etje^ vbus; adresse les questions suivantes: Vous êt^s Venu en France en 
îcempagnie dér Gainez; quel motif vous amenafit à Parlfif .' 

Pieri. — Mes affaires de famille, d'abord, pois la probabilité d^nfé M- 
%olution. ' ' 

M, le phmierpréeidenl. —Est-ce qUo M.iôjuge d'instVholien^'a maître* 
diiil votre fl^sée, lorsl[]U'il a écrit que suivant vY$Vra déefaratii^n voite vèbik 
A Paris pour y traiter d^uae inventiont eeltà>des bombëb, avec un sieM^All- 
sop, lequel n'est autre qu'Orsini? 

; Pieri. ^ Pardob, ceiseraitprécisédient le cas do Vdus lire mk protesfShion 
pour que vous comprenilejff'Wen la- chose. Il m'est difficile de répondit ^• 
tfaemenl par oui et par non à des questions comniie vous, meMs Mti^i'si* vous 
me laissez Wr^ ma protestation je crois que nous avancerions- en beisiogMe 
plus vite. . I • ; 

M. l& premier présUent. --Eh bien!Misez ce que vous appelez votre pipote- 
atntian, si Vous le jugez indispensable à votre défense. 

Pieri, Tirant de nouveau son^apier de sa pèche. — Mesnieura Tes fllrés» 
voici ce que j'ai à dire, à propos de l'instroclion: Attendu que le juge d'insiru- 
ction suit un système inquiMtorial contraire au Gode d'instruction crhnineRt; 
attendu*' qoè le jujgè a guidé et influencé les tém6hm pour obtenir' d*eut des 
répenses affirmatives aux questions, lé soussUgrté proteste et dédai^t 1^ qu'il 
ne répondra & aucune question qui lui sera faite dans l'in^ruckion; 2* que ee 
^era aealeneat devant ses juges qu'il répondra- de l'emploi de son temps 
dîna la journée du ih; ^H\ proteste contre ceux qui disent qu'il a voblu 
forqer le passage de l'Opéra, car il faut noter que j'ai été arrêté tain de ce 
panage» plus d'tae Iiedre après Tévènement. 
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* ! IfiiMl^ielis fc^Bi postlièi 'iéxtfeptiomielleL. Toiii ia.v«teod« <p«ul enfbir^fue 
ât^ ImI cbMoa; vojiB^e t. Pam a été d'abord iti èf aèrearde ' famille^ epsàtle.u 
ti.Mkii^prifMifili!'-^6iaMBfm'f|dii^ procéder ainai; si laot an revenir/ at 
mode habituel, c'est-à-dire aux queaHgrw adressées ji»r 4a'^éBidânl:; ùm^ 
«ftaUfia Taecdaé «H irtae (ler!fii|Miidr« acoleM^Ifl .Keâteadb le €ominanoei par 
dire qae le juge d'instruction n'a pas besoin d'être diftutti^ deec* aecu^ationç 
que vous portez contre lui. Puis, Je répète une question: N'est pas le 6 jan- 
vier que vous avez quitté Birmihgham pétaf ventr en France avec Goinez ? 
Onè'ivQBMi-ifMs iétp à Paria? t^ft. i\ j avait, plus ito.fii'X;iiem«àn£a\()Ue'<ous 
Hpta.anmfd'Aiiigtetçrre aavaieotque j^ voij^bis^'V^n^r en f!itmm J*y vetifûs 
4^i»r ^^to•tffairfa,.t]ÎMMr vaii^-iBa fomiUe., mon (Ua Mrtput, 4^ j6 a'a^&ia^pris 
vu depuis six ans. n. * . 

èfii^rk ftemUr^ ^ffiÊiiemi ^^^ AmA vaua niai» étre^ veau e» Franoa p0ir y 
traiter de l'invention d'Allsop? .», , • - - .• • 

w Jfianr. — •?J'«i Aitoe (fuajîai voulu «pifUif W «a'a iai)rôlé,*|e,;oîai voiihi fcîre 
4#^|Miae à peraoum i^iHS^ d^ moir^v^Ùà iwa mobitle ilar» mea fintiarro»- 
|M<Ér«^ -. • ., ' .. — • -■-. ■'.•■> -. •.■ 

) fii h.fmn^v^préêidm* ti-^M$l^waJesjunè$i^rU?eat.boin;]4aMai]8 dire ipoe 
Pieri, arrêté à huit heures et demie, a été interrogé de saite^ il venait à 
x^nis «avtc «n puas^pt^tal^ré, <soua ^n {auxindm, aaDhant bien ^t»\a^aitf été 
^npulaé ida FfHMtset ii nTavâit pas le dr^t d'y ra))araiAra. ldu'^4H<*rttnaioca, 
pressé de s'expliquer sur les motifs de son voyage? Il répond qu'uiptsicter 
,HMHi»doit, qa'iU Tuà-Siarmî^ghavri^ui A. co«si3iUé, |»à»sqi»'i(ti a^laU en^itiilie, 
de se munir d'inatrum^ta a(fiilblabi6$ À ceM doût lan |>a»:Areu^ ^Ptèur; 
'jqn^il curniHli^dait il PikrisfUQ:indivitdu 4^ pourrait les lui ^re^Unar,^ qu'ayant 
ftwMdél'a4t«aa9.4)9 ^4^iV4tdu, Hartmann n'aviûl; pas. wulu la J^iiAteifiar , 
ijsM^euafH (|uer d^ ;<]^')il:a(^it à Paria il r<e0aviifit;'aa'¥iisiif!;.<]a'H/seii)i)«nji^ 
AHsop; qu'arrivé à Pitria, fsan ipremer^ aoinavAH^éli^da (^rcbenioei.^aop 

Voilà, messieurs ks jurés, ce qu'il disait ^u moment même de son ariva- 
Mm, Qea0n:'i»yaM donc iil v^ait en France \poUr .tratl«attle J'i/l*ention 
.ilîA4teO|^ 'C'est *-dftf0 é'iMtrwneiUa ile rowt, des honib,es, vhiipiiwote$u>4*- 
Qfià^ i^o«a'iav^ latt^^eette »dià<»iar{itiQAi /Pi^ri,. Haus ligaoriea. r^^n^èsMi^ 
d'Orsini? ■:;' t^ , ! uyt' - 

t ï^mi* -TT-i) y 4.da6t;eDfenraî4a«!a tout latla; je n'ti^ias été i1H*Fôgçraf^'taO' 
l^eflV1defmol? j»r<nsali9(irQ99 m^is seulement à n>*mij.r ,t.. . / > V .0,1.^ 
^ „ D».le'li#iHie inipMrt^^u. Qq'^Ue ait été fait ayant au. apréaj s^uit^hcotle 
<4éf^|i|i41!lt^n, ^Qai^^ dapa vati?e prejtaie* inl«îrro«$loire^ .estiflllsu^walôuau 
fausse? Voilà ce que nous vous demandons. — B. Elle n'est pas vraiiav /. a 
-^.îoWf kfràsiéie$H. -fr-8oii: inaia' >vou^iaw>%éié inierri«j4>d'.auirfia*i^iel^ous 
avez peraévéré dans petite préfère d^q|arati/on. j^ourqjijoiî rrn^R.^l^Haatim- 
\fsmi B^ wwhfil pas çQpm^e.je l'enVft^is^.et4'i^U)eufSv!marrémxeî<^ ne 
dtfftîa v^iléqi^^QvafvtJiaesJMjeaaiM? p^aiasaiV-le n^cjyieft te i^^^i^impte, 
:«* j^ m 4p'.eiBib4f lîâï^aii p^a de f^ -flj^e .je ùïm^ d^s l' jpsjkiiflM^P -n v ' > ; ' 

.t^iUjnr^sMmlLr- Eia^f ^i^jwrd'feuiivoiis drtft^.gua yoyp ète%arpnu.,;Yïiya- 
,g^p ep Fww^:.PPur> ypir yo^pe laipiHe. et pai^sicif:^q7à en Uiim, HU^m^^- 
c,çia*^esré(ila*^'îpri9pbi|n^ment ^ee révolu^jc^^, ^ R. dwi^ iPftn^Ww^ » : 
^,piB>. Ce dcfpi^ imQtjf était-il celui de Co^e?? — R, ^-Pa^g iff¥»')0^ioft, je 
fiP^fli^qu» 69iiia%^'est;Ba^Mn homme poJiliq«e,:il«qp.âaNt.'el.Hr(^p4r<a1timb. 
V W^ <f ir^^Wan^. — Pouffluoi de Lillft, où^ voi^ ^i(S6iû^.Gk)Dft§x^ |P0 «eniez 
vous pas directement à Paris? qu'alMM^Wis ^-ç àHcwxeJAssi? tmfV' A «Q" 
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iéf^vi de BitUDiogham» M. Beruaitk^tii'avaifc dit que^fuiBqiifi JB veMift^H 
Fraoce, il me serait obligé' de passer à Bruxelles et d'y. voir, au cnféSlÉMe^ 
fine peraoBoe qui msTemaUBail im fragment do fat. Je canaa^ilia -à .oe"i|ue 
Beni«rd me deinandait^ paroé qab j'avais des anm à; voirbn :Beigtqw; 

Mi. bpretrftef présùiMif. -«--Touieeci eat naiivaau. ' . ^ 

> IL Ouiy je n'^avaiapa^ voulu répondre dans l'instruoliea* 

D. '^Aiiisiv vdu8pa9seEàSruxeile9 f»ur ecfragnrHHti de Ter; avezvoasim 
ce que c'était? — R. Non; je deœaaruhti ^ic était fragile; jane pouvais voin 
le paquet étoil çiweloppé^ je ne l'ai pfl» ouvert* 

' M, le premier pràsÙ&ni. ^^ C'était» messietirsiesjttrés, laeouverole d7mié' 
bombes jusqu'^A préseal, Fieri avàtt cru devoir mer; tè fait. ^ni'^ 

D. Aves-vouis vuà Braxelles la âlte Hartmana? Que loi: aviBz voiiS dtf? -««h 
&' i^fai vueat lui ai simple^eatdil que i'^Uàiat en Italie etlqoe je :rt*étate 
pâa certain "de retourner en; Angiéterre. 

Mi le premier pvhident, ^*t^ Vous ayez: ajouté a«il#e chose. Vaaatlm avee^iii» 
en lui rcodmuiandaiii ie aeonrt^que voua^ies aPariaiNMiff iHie gmvMAtirii 
qui poorraii voui eoùterla vie, al veluâ partiea&an disant œtav la «latO à vateè 
(iie avec img0sto:.sigDiâiûalifi ,". i ^ 

0. Le 8, 'Véus éies .arrivé à Paria et .vous êtes allé- vfirvjQrsini, «qat M 
faisatt appqleniV^èftC'-M-iL Je ne suis i^slé.qtle fiiel[|««a«tn|Utes pfèsdé 
loi, je ne qtasoispasjasgia.Leooaeterge- était lA, il ni6rdemooda;6tf î'svaiaap^ 
porté <e> morctao de fer de BntxSellea; je hit dis qiie je IHipportef^is la lam 
demain. Naus^daxronadiaer^eiiaeftoble.; J« n-av^is fds emeadu |MrlQr^'4kraif|i 
depuis le ^ aovembra.. v. ^ • t/i - -, 

D^ Vous a-l^it parlé de Pailentei médité oonlrd la ^ de TBaqiereyrt 

Rv NdlemeiA) hou&;aMooft:(>arJé de dfuues el ^'euttes, de kr. révalftimii 
Booa ai^na pqdéâcadéniiquembai, niUlaincai de«:ooBiplot. 

[>. Voua n^avez; pas/ parla. à de Jbidiçi?^^ft* Ja l'ai rencontré à PariB/- lia 
fait qui pr6«M4t^u>>^'sniieeetMre,deniandezàdeBudiK>:si jeluiaidttqutlqiQeehoaè 
de reiattfà une réyoKitioai eo France oa en iMliei J^ n'8Viaia;auciiM idée 
der^nitotit. • ■ /) ' .0 ..•'.. 

M. le premier préeidenl. — Ici nous devons placer une observaiioÉ Vatâ ' 
aves dit que' voua; ëlten. venu, /t^j^ria* paur Irailer dSiae invantiair aves*àil- 
abp. MaiptcnaatU n'y a pas de eeaâeslitioin poesiUe,* «^ai^ linvenltun aatf 
aisUil en juattumenls d*aSèaBSinat;et de ^aet^nfkeosJ. -t^ Je vaud^ria^dènv 
01^ ^ae éxplioalioA. * ..... / 

D. O'^t ce que nous, danandona^ofti ,.Mil'ei& grand •t0ttp^devQiiii'«sf> 
pliquer. - •- » • ...••'. 1 

Keri^^^h deraandeà fàioe to céeii dea ftdto. Ju«fu' à présent il^y a 
eu des interversions. On va du commencement à la queue, il n'y a pasd^n^ 
plication possible. *' - 

M. le premier prisidenL — Noua itamone Perdre du débit. Le^lB, vous 
éloaaoïti aviet Oahiî»^^ it. C'ètak laO. 

D. Le9 s(]it...4^Hi fcaissezniot.raeonfceriaafeita. ^ « 

D. Non, répondez-moi; vous êtes aUé aveoOrataf'eiiez TanaiiHer Dmimnei 
qoytattici^vau^f^tire? ^ R. Nous scantales aHéa pèHdr un piatalA; il y 
avait ^el^ chose qui n' alUit; pa&, naas 1' avons to:ssé ciiec Devintei 
*•' D, Ne vo«|8>éle»*vous pas proeoré, vads aussi,' des >pt8lolet)l^>^R. Nan.On a 
parlé d'acquisition de pistolets, voici ce qui s'est passé: On sa^tt qae je* «e 
aonnati(saidiefl^afmes)^ainirfst'vano à^fiirmini^atn; je Pai. conduit, obeif un 
iBaDufacturier que je connaissais, parce qu' il ava^-acs fll|a*idaaa iqeaùv 
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vaot oà se «ronvùt ma>lUle. Orsini aobeta ces (Htiolets, et on les porta A 

Ouant: aux pisloleis qu'on a trouvés sur œoi, Yoioi comtteoi.iis sont venus 
en ma possession: Orsini étaH allé chez un M. Outrequin, à .Paris« pour sjb 
procurer des pistolets. Je raccompagnai; noua ne trouvâmes pas M.Oulrirqain; 
M. me Outrequin nous^iitque si les pistolet n'etaientpœ,vendu$, on les en- 
verrait chez moi. Je donnai mon nom» e| c'est ainsi que je me trouvai en pos- 
session de pistolets qui avaient été achetés par Orsini. 

M. le premier président. — Voilà votre version, voici la vérité; Vers |a fin 
é'ootohpe un pistolet revolver fut acheté par Pieri à Birmingham, chez un 
armurier du nom de Holdes. LosS novembre, nouvet achat de : (teui. ptst<h 
lels parPteri. La facture ettraitc des livri^s du marchalidet4ô8 décl^ations 
de celui-ci ne làîsseill euoon doute sur le£ait de TaebaU et sur la personne 
de l'acbetetir. Oe sont ces pistolets, portant les numéros S6K4, 5607 et 5841, 
qnVrn a retrouvé l'un sur Pieri, l'autre à son domicile, caché dans ^u liage, 
h: troisième chez le restaurateur Broggi^ où Gomea, après l'i^ttentat,, l'avait 
déf^osé. Or, comment étaient-ils entrée ài^aris? Bernard, dont. vous connaisses 
le rôle, est en relation & Paris avec un commissionnaire Jiommé. Outrequin. {I 
kii avait adressé Orsini sous le nom d'AUsq), en le priant de toj rendre tous 
tés services qui dép<»i|éaie|it de lui. Plus tard, il^écrit à Outrequin poqr savoir 
Btcetot-cipeurrailr vendre à Paris des armes de luiKe, et sur la réponse affir- 
mative d'Oetrequin illui envoie deux revoLvers adietés par Pieri. Uen indi- 
que te )pT\x^ mais il manifeste* t'espoirqu'AUsop «'en arrangera^ et le caa é- 
chéant, il charge le commissionnaire de les lui remettre .sans ^exiger oi mémt 
débattre le prix. Gesera, il éterit-tl^ chose A régler entre lui et AUsop; Voilà 
par quelle rose on écliappatt à* l'investigation dfs^a pdlioe; Or&itni et Pi^iri ont 
retiré les deux |Hstolcts envoyés par BernàiKir Pieri avait apporté suc lui le 
êrdisiëme. Je vous ai dit Messieurs lesjur^ tUsi on les avait retrouvés. Ne sem- 
Mc'til pas évident qu'ils ont étédéhetésen vue de l'attentat, apportés fraudu* 
leitsemeot à Pâfris, dafis cebot; que les conspirateurs s'en sont aumés; que 
ces faits constituent contre Pieri une charge des plus graves. Toutefois! il lûe..* 
^Beiâlrcissons lefait. . , . . v ^ , i 

Phfiri; vtausneoonteetezpita^uevQussojiiez alléchez l'armurier Holden A 
fiirmingbam$ et que, vo«^ présent, des pistolets aient été acfaelés? Oii^nt-*ils 
élé'porlés en sortant de 4a fisiforiqne? -^ R« A riidteld6.«r;, àBinmingham. Il 
y arait là un homme de cinq pieds six pouces, avec une petite moustache^ âgé 
et îvingt'^cinq ans, un nomniâ Cannot; ce n'est pas moi qui ai pris<je pistolet. 
Demandez à Gomez, demandez à Orsini. 

< D. Que savez-v«us, Orsini 1^-^ R. J'ai d^à dit que je prendrais tout 
SOT moi*. -Mj 

D. Mais est-ce vous qui avez acheté les pistolets? — R. Non^ . 
' D. Bf vods, Gomez? — R. Je ne sais rien. . . \ 

M. k président. — Ainsi, Pierr, vdus soutenez (|*e ces pistoletsiout été ache- 
tés par Orsini, et qu'ils vous ont été remis par lui;( ^^oili êtes en coatradiction 
ayec Orsini et Gomez. IHous entendrons Outrequin. <, «k. < 

D. Vous éliez à Paris do 8 au 41 fanvier, Orsini, Gomez et. Rudia y étaient 
remis dans lé but de commettreton attentat contre la vie de l'Emoereur; Ru- 
di& a partagé votre chambre? —R. ^ignorais qu'il y eût un complot contre la 
m de l'Empereur. ^. - 

• : D; dépendant il y a des faits que vous nVkvez^ pu igoorer^i**^ .Rr jOui» mm je 
n'a» pd m'expUquer jusqu'ici. .. ,>:. . i .> j \ ...ui 
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' D. Nras éëtiws t^e^ en eflbt, devMt lei {ogè ë'iasInieMflD; vous f «vte* lAîl 
qito vous ne voulier plos parler, que vobs é^2 ifietAse^d'onoi ctrreurfiifaé 
votVe indœence éclaterait déVarH le jury, el que vous 'i^nièncirivr.deri'léMiini 
^4 Vous jastifierAtenl, parler, le iboment est: vernie f i . ».,.. ijj ii :»#...) 

Pf>H« — Py suis très disposé, te i((, j^étais dans tria chambrenahreo/Baâirè. 
Orsinî vioitne voir; nous avions tin compte afrî^é à régler! enseoible/J^éta^ 
Mis mes notes, et le coÉipte fiit réglé' de vaèt Rudi^, et ils éiSM^encft fol ^ddéri; 
il pouvait ôlre 11 heures à midi. A midi Orsrni noifsqvîlta^iiièi et BifaHà,jttous 
all&tnes déjeuner. Après le déjeuner, je nié rappelai iqu>if| ;f''aVa}i^Ki^'OUTpfij[;ey 
<fes livraisons que' j'avais fromis d'envoyer à BruxôiiMv Jolies \6f»pfKiùet^^ et 
je les portai à la poste à une heure. Rudio m'accompagna; cela me océta viAgt)' 
six'soab pour te port. Comme je sortais; je; dis ^ Rudio: que 'J'aviis^^ne^ion^ue 
oMrse à fa'rre. Je lui disiTrouvèz-^vous au passage tki SauimOii dectnq: i sik 
Heures, nous dîi^erotis ensemble. Buéio me dit qnHI nfavaitiriert à>faÉréi.eflq«d 
s'il n'était pas de trop, il m'accompagnerait. Nous primes à fia pteeBr.jda!rfiiifl> 
telet Tomnibus pour la barrière d'Enfer, et j'allai diiss lAarfemiTierpoui'Mirilre- 
mettry-dc l'argent: elW était absente; je irduvttjr I& un oli«mDni«ii .t^rafoitt'inn- 
pi^rtint que j'avais'prié M: té 'procureur général dcifbir9'88si|^ei:,.et4|u'ii wik 
{As Ml assi'gtrer. -*' ^••'''^* >'' • i;i^ -ti').' .v^î.t^i 'infu^f; 3n..;t> pi»/ri 

' Jf. té proeHrêair gékinA: -^ Vous avcb^ en eflet.'éoril Iméi^tWe joè^^.vtiil 
dMtfe^'des iibralé^satid indiquersur qudslai^ •\«fas.¥aiabek'?ftfiM{eBlén^ 
lAù(Mtriè^'èéla est"d(mlrii^eiaùiD usagesilu ffarque|.,.a>DB>n!^ifiag"d(i t d i O wio r 
siTite à .vétre 'deiifiaivde. •' ' '" -h ^j'i.| ..''.;< v.. . ",< ; ..t» .lof»!»! 

iWi. — 'Je'né oonnalssain pascesiÉsàrgéiT*' • »; Mi'.i ' i, ;■ i.. ji'k / 
^}i, k frocwreiHlé^^éàéfa\i^-^ Vous auriez ^ùrV^Hls ^en^adiJe A eè ;sa)0t))avuc 
votre défenseur qui vous aurait e^pHifué aur i|uels^poihtsi^vottS'>ty(ailleailiëtfe 
etitendre dès lémbins'eC alors' ofiilesauraUia8sifgnéa.M >i- \f\ ^ ^ . .^ v\ .v-. 
' Pim, -^ Mon (léT^néeiir 4 été obftigérrdb i^aliseRtèr fuulanÉTT'^hpiiB 
joUfW. ' .. * . '. . . r ' u:\ n. " > v :iO .nf^i'v.t . r" :•». *ii :'i .» 

M: te premier présidm. -^ Si vous bs^ dean^Uèz j oèsaééMînjsfaerbai'asft^ 
gués. — R: En quittant ^à barrière d^finAr, taujoors'iivaoitetBu'IiaH y^^m^ aUK 
if te place du ChMelel; do là rùo Sainte4GtiMX(>dè4a'Bra|oafieHQ; è<iMq>licières 
nous étions dané f^ rue Montorgueil, ef^nous r&mrionsi'à'IViâtel^amsréaHiaaiii- 
Urt pehsÀ^. Le c6nciérg1^ ndOs dit quéOrsiniiHIfitrî'jiiamlhrMë Usriqualm^étasèB 
el^emie, et (JI^M voulait nous' vtrir, lei soir; iqaa pimpueela^ ilpfaiè«iitqnfliiwMD 
l«stion^ & Thôtél. En effet, ent>e six heures jsttdaiaieoei.sèfbt .haiiiffft^Qniqi 
en Vehti. et tl tÀ'k dit: it'Jîidéske qoie tu aa^àcoopipagaea, }^vQae.«^tinB:a 
MM. les jui-é^ reftiar^erônft qti* il' ne pouvait) pas y avçir dèpoaoaKtiAMélft 
ei^l^é Oi-sifii ^ Itiofi; pu^qu^il m^vait vu^ le matin, sfna 0le:4ira)^tt*.ifeaif«fc 
besoin de moi le âoir. MainVsiKC'^l, jé^^aia* vbos dird'ce fuej^allaifc Iai49 (fMH- 
■lut^es dan^ l'auditioire).' '^' ' " '•>"-' ■ '"P .t *.'-=' * ^hhi ., b, j^hîuo/ 

M. Upreùnéf prêsident.^^ N^; ^puitorisf lap}a«rfiéd> iu MiH^oètfîvuWite 
Orsini. * * ''■'-. i^-^^r- ■(.; /m ' .-i» ./iw'jA 

Pieri. — Avant de té suivre, j^ me prébau«lonVial>idhia')>iMhM^ MasiMtfMs 
pas toujours d^tceordV Orsini et moi; eft jd île vouliiisrpariC msf'iroWver saii^'àvec 
lui dans une voiture sfans pouvoir 'A^t^^fet^df^. Otiind MWtMm iéléd«Éa^la 
voiture, il me ditqifir ne fallait pas notis séfMMr, que'c'étM au ^Odutratt^ 
lé mothent de resserrer notre aricititinef'èrmitié, ^u11 s*agi^it^lMjatt#|{ dklré« 
volutions; il ajouta ensuite qu'il craignàU tinc perifuistlion^' ébieto' hlii it^^ll 
avait besoin de faire sortrf i^es botnbes de ehe^ 'hti,*>}ci CoiMMisais t'etta des 
bombes pour les barricade^, pour mctinmir U{ai^0 pf^emt Ma ré^itMiMiB. 
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CèçenimU votre oonirtrMiôk d^of la' mriuttt jLoarnaii ik if roftoPe^iMB ifé- 
Hfpispas.d'aeDard 8orii#8'priBGi))es. Rour aitiier sa cOofiiMice,. je^MÏ;^ difr <|i|((^ 
ic'Mr cbatgnrotBide placer une. b'trpbe. NoUBr aUàSmes plaeef VeiidÀQ^ fiioi 
Oraini; il était approchant 7 heures 3(4. De Audio arrivait ^t ri^vital^ 
é'Or^K iLmedroutia debout; dait^ une* situation d'esprit très rfoiae..4fi^ 4e- 
nMIar ft m^en olfetf^ Qrslm itwpri:! de ^e^ter. Gomez 80R|il« et o(M9QH$ if inM^ 
àaài è raUrer/ Orfitiài ditt u SttdXi il allé vendvelit mqebe,» i \. t 

't' ite.Aldièl "-«-^G'cçtVôap qui avez dit cela • i , . ^^ ' 

/).f<frt\ -4HjGea'esl (lâB.moiSi c'esiOrsiQi. , i .> ..m.; 

t U: ^k{ffmiwi^ prhii^Hl^j ^^^ Accusé. Rodio , pp» de diaouwiw» m ^<^ 
ptadez'ixie;' '; ^ ^^ ^ i . • 

'11» JWr.' -H-^ Un peu après, ;Orsml prend une bpmbnel la pif e« itoijQS la «*«» 
ëa^Qofpez <]tilî éiiaèlirehtréç 41 ea; donne une de mânità •Autt)t> âan&^^vwa* 
eipllottttonç:enfia;*i)iin^eiirdoMejUne à môi^aiônicl el en g^rde d»qx pour luien 
<llëtotc*«SfrrWn|i9Îii.. - : ' -. ^. . . -■ . • .^ . . ,, . 

o loi: Pfloepsé parait bésitèir.; . i .. , • 

:» JW. fep^enierpnMdbilL'-^ CKiôteB-vous allé? -^R. J0 lef quitt9i au com 
tfalti rpe Ca6tig)iom!st:dèMr(icSaiuJt-Honoré{ <)tjâ iM te8pH>lM3 r^viis^ J^^m 
nous étions donné rendez-vous au Concert de Paris, J'étais pressé dei^ d^ 
iutrasÉer 'ik' dette ibèmbe, et je vouWs revenir par h »^uc Sainftt Hpi^réi 
îe réiéohia qoeflés bokiievards étareàt i>li]fi beauix. Quand jia f&i^ ]iur Ifis lak^HM^ 
if«rdsiyj*éUiisrtmiriurs<seiil,j6.]({is kjeaUconp do aiiiiilaiDe«iàebeYa('etMi>£^.iM?W 
blanchâtre; plus j'avançais, plus la lueur augmentait. Je'9iQ<savai^^f^qiieQi^ 
voulait dire; arrivé dans la rue L^PeleUer^ je vois l'iUuoaination je pç^ds 
Je* irdttjUf ; da Cooli^taugmentait, je :lai auivisvMor^aïiH l'angle d« If .rue^Le 
^eiètieicA de b^Tue'^Rofsibi; )e fus arrêté par tt.H^^ ,: . .< 

M. le premier présidenk':h^kkBB\ h ihy ^ù\j»û\^ïi .eu un^ preoii^ ciDM*ev)ie 
«ffdOfsiiA^ àfonpe^h^wToi' éi d&mie*te matin, eli \^^\n, uo(^ secopdc; à 
sept heures environ. Orsini craint une perquisition, et il distribue ses buçf^^ 
el'riartad'uBique.bM "^ Ttïttlif^^lvousen acôeptezjiAe? Tout (?eqi. Me$si^rs 
tea |ttrés^ «8lo4livfrau*./VoiQii;«ateffetv Hh es|34ivatit)iA8 ^remi^re^.de racQU^^ 
'"' ;lbd8^TeiM] à^Paria'.poul* yl traiter de i* in venlii)n Allsop; o^is^yaot il v^cint 
savoir: ai^îoatte <invëâtkin ipdut* reaKser Teffet qu'iV anat^tead* O^p^v^t 
edttil^iebiaiyerià'^.M barrière^desf flftirljrts;- jcliaoua s'y-irepdfQ 4e ^onf côié; U^ 
4iH»i<«qnMcAà»îqb'oi1;^enr|i&rieca lesrdeux! pijstelets Tovolver^ veudMs eu repinif 
tpai^Oiitaquift. '(HerJ'^arriYefle^preinieiî èJa barrière des Martyrs; ,Oi^^ni ji^ 
(irism;pna, Fespérie«eçfi>^s lieu. Sur eciPtéti r^tou^ne à Paris« ety^4>nçfH 
Jl iiiacDliffld£ quill a> ptisé desfadt son hàtel. S'il n'a e^ipaportéj!^' bflnobe ^f> 
ihaffiire de» Martyrs <|ae(pi)iiri ^'essayer, dans dq^te. il la l^isiso^a içlï^'ilivî^ 
410114 ' ii Ma: gandêrsus^Uiujet iquaiid/oncHihdçmod^ pp«rquoi, Jl répopdtiqu'ti 
voulait la rendre à Orsini, que celui-ci a exigé qu'il la g4r#(« ei, fni tS§t^ 
:idiiiirfgardo'AiMlkila/ioiréf),.}K^qa;à lariioleP^leticr, qù on l'e^ trouve n^nti. 

Aujourd'hui, il n'est plus question de cela. C'est Orsini qui la lui h r^i 
«iinitttti'Sfnrti h«iUH5a{fli^^i!f.A0<WéOr^iftirque répwdflZryoqs.AVcc. f^il?., 
o:/P«IWM.rt-^iJ>l.siiiftptefè:dftPS'Un dj|eRimcdoBl il miostdiffiçilp ii%^(fr\if^.\\ 
fmêiêmk^^ m^^r^tmdmA? ^^^^mn^^^^ j^ ne^le jjuis^, «J: dir,^ J^. Véri'l4 

.' iD4,B^£V0»%4«iUdie?â-rR, ^Ouifîi^fti^ -ayq^^ évé ensemple. à la, b^Tiére# 
irniisiPi^iis^^liMintl'ufipge. qu'il de^^^^ , ,,. .t..,,, 

Kfiùmi:ïU pHëm^prMde^hnnC^if^!^ .pa& i^^ti, accusé,. ou,, tfoj^yp/s^ijj ^s'^y^: 
fUMd 9a.^i^oè»€[ arJFé^ w rwfilvçc ij^.Axi, çovpft cliargpt^. j^ ?p¥)rcQs ^t ifR ^^i^iiî 
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gni^f eofdmdotv H^n'y avditffaiilc oonpbl IraAé, ^tta |iifttO& «^ Abnc 
sur le Uen de trexéculiont^ forinrilablctnieDt aomé^ / . 

pjerti^le ym9 m'éxpliqucr; mais' d^abord qu'oa ipcha que IWiiio ta*a^» 
iPtbuQ'So* arraalcûfoh, et. cpie o^ese paur> cala qa'Jl Me charge; > 

' — Je D*«waîa pat été me Lo P4>lclior ii Oraini n*él^i| pa» ventime preadre 
à sept heures du soir. Il n'y avait entre nous rien d« eombioè. Qu'ya til 
ti'iMatnBaiil qu'miihpttmepqrie^&sî anbea? En JLug^torre, oo pernDBl ^ tout 
hiOtimcsd0fK>iter. èMinûami- ppiH^ io débndpe oçuiro les ladton^s (iea. vot 
teofa.-^tfSouoires); Mafnidnatit, i^oivPieii, danis^-fe» otrcoBataaiaefli ojti j'éhnt 
arae'Oreîhif m'ékanl trouvé sèu| avec lui, oraiignani uâe rilplure^f^i cfii 
it^éH ajoutée h mcp coUMau u pielolet. Ë^t àmz, àmta yeuK^ une chose 
itfèSiiialurellfe qu'un homme qtii reçoit une ini^itatioo ée moolei! fboatuo^ 
vfètiiredo la paot d'uAoffuffe homme avec lequel il aairoave eu di^idtjni» 
se munisse d'armes pour sa défense personnelle. 

M. Upr4miar.présid€nii,^ymt%^\et d^lnvraisomblancea en* inytaisesiblan- 
€68. VeêB étiez cho£ Orsifli àrhiÂt iMSurevidu fipir; on y U»^i^ un conciliabiiloB) 
il a'agisaâii d« pfofit^r > dtefla citeonstaace ^t L'Emperepc allait a]ii«4>béâli^d6 
rOpéra pour le tuer; on se distribue des bombesy rdea. ai«mea; onsa dom 
rendez vous rue Le Pelelier; oaîToU8:y reRfibntoe.0arfce«r d'une bottkhe/ d'un 
paigi^rd,,d»Mn p^lolet; éirc^éslpachdsaird.qii^vods voHi ArQuvez. rue^i^ Pc- 
leticrt Vodfl^ jcxpul^é de< France etiqui a.Tiez un ai gffandJntérét à ne«pa8(éMe 
re^nnu, on vous trouve à côté de trois conspirateurs, bravant ta lumiJir^ 4m 
gaju heureux circonstance gqi vom^i ^ fAfi- r^qpnuaitr^ ^tt a ^i|9P^9h^ de 
|îiu8 grande. malheui^l/illous, avouez, dJM )a voril^, 4Heftli .Ui^|,;.«Q^i|ire 
comme vos con>plice3. - ;, • . j. . '^ , » « -m 

narf.^Gbacue* pairlK^js^lom sa ooasi^lenfi^i.et .i|i4;C$9Mit.Qfi$lt0i rn^pn^aerit 
^enen'4ir#4^plu3.>') ... .)j.. ..a- .. - .. . ■ -.. •••• .^ ' ."' 

Jt. k^m^m 9ffési^n{.--^p\m\wi^mà»^^ fist«iM'|uii» tima 

B^ setUez pas queia or^ritâ VAn^AwQcpble? je>«^. voija foi». plii$ ^tt'wMi defMàre 
ol^rvatioQ, Pourquoi cestfoia JiH>{B0)t)a qui yon^.^pcvttpiiMl^ayrimimie 
vie«draien4-M& décUr^.^ilQfaUil'élâilpaâ vr^ii 4}M Ja. ^«ppiiMiiOPtélé 
ow4ie arec vo^s? Esi-ee ofx^ ee^oal yn*;pRnçmif8,ftr$ipi«.d«ï,BudiQ*:^t^(M»fc 
«^aan^U.paa vft$(^mpaieio}69?uji'^if4-K<)m 0^^ pftr.k wéfM rglifpaa 
poMqflc, ç( l'oiv p^ut( app^r rpligiiOi^ 4e^ ihéoriQi qui OQn4«i|i8iiilr «lui phip 
«b^lYtdile^ orimf^c^Nonv>quci.t(ui'4i|. Qiéi>y«lfi>.iMfta§e:q^. q/ii'il •a()it)iMk- 
jfMfd'i|||i,.il ^sté^fi)t ^^^ysm'^è^^ k.eiHnp|i(^,,4Qrfti#* .A^i.qmilé .of 
^ frik. comu^e vous^n ay^ llogdooei l'arbitre Ai^f^Oit.d^s r^S;.§|,4eft«Q«|fOMt 
on devrait au moins avoir le courage d'accepter la re8ponsa|MUt^i4€^'9MfMlillSt 
et lH90:(raiM.'l]eipailt la^riléi^(V^F<Iii|^^>n^ df^p^rp^^ft/jdiAa L'an* 

Uep «^>Jr^^; j^jne f)X)f pftftîaBso^il^ov^ralift p«i}i* iPA faire. I|»î«ift-4fi et» 
«I *?»îf gppjea; vaus> ipft «teflaa^il'îî ^ iïéfitii,M /i!y. fo: ? SjsAmt^'y^ X4ùi^^\ 
* Ai. /fcr //femi er f^H^ei^, ^ |^ -aUop^ lerfniner Y/»We 4«|lef r^jKiwre, iVfU» 
aUiiiMtî. il.fl>'^;^cpéi^ri|e )« 4ir^ ?|t*'dig9^}4e:.v4>%awl!èQWwteidw»» Mflire 
paya, voua avez été condamné pour vol?... . , . ,: t 

B. K'éljea' vous pas Je fi^ije Do^i^ique Pj^ni? Ijl^liiy ia j«g«lid;il#l«wli«* 
nVJaii le.if|ême'.rep^ql)Pj. y^^^j'aiMit,^ (le valeur. I«. l^.'aiJH&a«M»Ht 

j*ai failafpel. . ;. , ii ni 
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M. kipremier pritéieni. -^ile talciireux pat cpilit reste uti doute dam V^sfmt 
de MM. les jurés. Vous avesété cèodaimié daos ^ire pays, en 1850, 'pour 
le vol A'ùM' montre appartenant & nh de vos camarades; voici la pièce dffi- 
cielle qui le constate, otndâmné*à un an die prison et & 400 lirres d'amende, 
vofcie nyea interjeté a{ipel et le Tribunal supérieur a confirmé fmrement *et 
i»mplem^otla sentence. i il 

j J'ajoute, messieurs les jurés, qu'en 1-853^ «près sa peine sobiev il a éib 
poursuivi poor vol de panafluie^. C'est alors qu'il eativemk en Frfnbe;wdi- 
aaHI victime dei^eesentimentS' paliliq«esa EnABkS, il retourne dans ^on pays,' 
là, il s*cst mi.s à la léte d'une bande, qu'il.appeiie un fégime;n($ et dao^* celte 
situation; il u(miraeir:dès violences', des exi|CÉions telles, «|uo,' sur un: raqi^rt 
dui (Hm^il dos •mintstres, loigraMlduc de iToscane le dépouille du tirtrir'4id 
maj^r qui'il déshonorait. NieraHl-il' encore ce fait? voici la décision: j%n vébt 
donner une lecture entière: . . i - ' ' * 

«Le conseil dti» ministres croit dij son. devoir/de faire cesser le .scandale 
dont leà honnête^ gens sont frappée en voyant éncof e iviV&tu de TuRtforme de 
nlajor, Joseph Pieri, qui qwtit d'être mis en dispohibiiilé à demi-solde^ eom- 
flMiidait le 4.er battaillon deiirailleufs. : ^i j 

n j é Voiâ rhistoriqoede 1^ vie *e:cel individu: ; : ' 

'm Nèjdans le dUohéde Lucques,: il. fui, en' 1880, aeonsé d'aV(rtr>olé one 
iiitalre:eo or, et condcunoé i une aonçe d'jemprisoqncipf^nl et 100 libres d'à- 
léende; - ' .- ■>- ■ "^ :> "••'v 

^KtàAS/Sil; il prit pari niHt événements politiques de cette époque, et, aytfnl 
éléiièlip(j6méeo 1833 d'avoir commis Un nouveaii vol, il se rêridil à P^ris 
cemiDe réfugié politique et y exerça la profession de bonnetier. 
* » D^nsiraotiée^lSilSi il prit^u Bervice dans là ïégiow étrangérô et obtint 
en Algérie le grad^ de sous-lieuteuant. Retourné en France en 18lS.il Vy 
9wri»«* {)d«s> l'^espotr q«e les évements politiques, lui ofli'iraient en Italie foc- 
cafiion d'amélf^rer son sort, il recruta en Lombàrdic &0 aVenturiers ^t, s'é 
ianCi rendu ë^i8iiiiat€tf^T08(mtie, i( s^èngageà le 13 septè^mbre, ^envers lé mt* 
«stfe de to goirrc, ft ftMHier, pour la durée de 4 ans^un bataillon étrangei^^e 
tifaUlèttiisv fértide 900 bomm€«, et commandé par lui av'e^ le grade de at^}(ft: 
noi;i^j;i f lAièiMitnèbl du gottvernfSMeni provisoire, it Oublia la ^ foi pfomléè^M 
llotiveiWiAeM graod-dUtial, et secondé par Je prêtre Gianis baslianii, il 0$ livrai 
««^idMke^myagiritfs fl*eée^«ou& aesfiordrei à. toutes séries d'ettè» dims U 
froiinoe^dèiV^stoieel dana^'le ressm*t dé San Marullo, pour punir, dikiit'Mi 
lea^ltoputatic^s '<H ces^ contrées du' dérodment qu'elles montraient â Ifeur 
^gfttmtaoéWirafiri»' - ^ • *'•' •»' ' 

^ ^ }Miifinà\i4û n^m exeitn f^t telle qae« pour reposer le ^Val éé NiéftillUf; 
i)<liit ubiigé de recourir à l'intervention de quelques personnes marquantëJPfl 
•iit'pirliiAM8il^lKiir4é4i^^Wake lû4qiM^^ en commettait tiitte 

»fttr#rii^ti^s; des arbres dtia édln liberté. H meiiaçail mut qurtefuiïalèiil è& 
taurirMdre.bOttlhlttge) rendait les ésé(^& reè|pcmiables if IV^prït de feiir 
ldèp)^éi>l6ê)MÉi^ d«ë eMM; aulorisaii les violeûces de sa biande, et deVé/îail 
eflAn iWdoit'prlncipaux coopèrïlteUi^sVlë 1^ destruction du gMiveruémebl; Mô- 
norchique-constilubonnel. '' ! «î ' • ■ / 

?>Bfea^uc«'-lorsde' Ift^ ri^slauiiaiion du go'Uvernemefil, II' rië ke Boit ftvré 
«Ofil)««ltffè'aiit^iiaétoh4hU4ëV<$t4uie peut-être R^ eu seèo'idé eel\è restau- 

«^lieii, lieftkmseit ne peut se dispenseï' de pl^oVoqueV sa deè>lluV?oh' du gradé 
^% mèofpQmMVtmi^» la èiifi^rêftioif dû traitement dont il jouit sur le 
Trésor public ». . • i 
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Vi^, mfSBsmrs, rbamme qu'on rencmkreiPajpU, 9B moffiaPff^t^^é^^ 
spjrateur9 dç son espèce, voulant élever kM Fr^inc^i $00 génie l^télairer ^ 
r Europe un grand hoiPoiOi IfapoléonlIL. t . .• < < 

Ptm.—II importe de me laver de l'accusation d'un gouvernement qui me pour^ 
suit depuis longtemps. On m'accuse du. ^vqtit'uu.pafî^RiuHil qu'on s'iofo^rme 
auprès du ministre de la guerre de ce qu'ij en es(; 0Q.iparlQ du moI d'une 
montre; cette montre a été mise au Monide^Piét^; pour subvenir WJ^ frais 
d'une petite partie entre jeune^ gens.. Cesl f#. iSSQ q^o j'ai été poursuivi. 
J'ai été à Borne, je suis revenu me pr^ptcr devant) |fis ti^unaui^. hf^fità* 
gnant était parti pour l'uni versiU^^pour .évilej; les déba}^. 4,QC)ie époque* 
Lucqoes était régie par le Gode frai^^.GetAe action a été pufiie. par l'art. 
401 du code pénal» alors qii^e l'artiole rçlat^f aux cireonfitanpea atténuantes 
n'oxiatail pas encore. En 1833 je passe.ijans l'ile di? Cors^». .. .^ ,^ 

Af. le. premier présidmL — Pieri, il ne s'agit eo/çore qu^ d'étj^Uir'^Ics faiisi 
les détails <lans lesqi^els youj^ entrez apparUi^eni à .k%^i»i4<9U'iq^Ja mfHOMl 
viendra çle dpnner ces explication^. .,->i 

L'audience est suspendue à tfi^j^ bei^aji! vingt miuM^ ek repris à quatre 
heures moins le quart; on proqè^a ^ l'audition des iémoin8«t.(;. y, 

AUDITION DES TEMOlJ^iS (1). . ,T^.. , . 

ilicJko*. — Brîjfiadier dé sergeiits db viHe: Le U jaWl<<r'dttt!ier, je nkè 
trouvais ^le ^rvicé à TOpéra: A huit hèttres trente cinq MnuteiB' <ttt 'sotH 
lorsque la voiture de TEnlperëUr eit an^lVéte dévahr le i^t>iétyttf t)a iWkXtë, 
une détonation s'est fait entendre. La voilure ne pQl allct phMloitK;lë8ehé- 
vaux de Fattelage avaient été atteints. La rampe de gaz ^ règlte sur là fk- 
câde dé l'Opéra s'est éteinte et dès carreaux ont été brisée. ïkiÈt auireâ dé- 
tonations on suivi. ' ' ' 1 : ' .1 '. 1 ' 
* D. Avez vou$ été témoin du résultat 40 re*rptM!dnf-—B. C'était comm^ 
un coup de ebnon. i j. o- 

D. Je vous demaiide qdelles ont été ^ès coriséquértcés de TexplMttd: 
N'avez vous pas vu des personnes blessées? ^*ll.'Ouf, monMeufiè'^^résittent; 
moi-même tout le premier, j'ai été blessé. .. . .t ii.,- 

D. Dans qfuel état était la voittiH-V de rimpereurt^^ II: Je M t'ai pat 
regardée, morisieur le président/ " ' : !t . . ..>'.. 

D. Dés pei^nned ne sont elles (î^lott/bMil itfdrtM^^^Bi lé tte rfil^p«»*W. 

D. Ainsi, vous a>rez 'seulement été téffl6i# dè^M scène dief'IrMMe'fit a 
suivi l'attentât? — R. Oui, morif^eur de prédMWH. > j . 

PerMi. officier de paix: Le 14 janvier dernier, j'étais de aetiteb à 
VOféraé Un officier dé ta garde de Paris m'a AiHiOncé la voituro MMBMI^reur, 
A huit heures trente minutes, lu voiture est arrivée près de- la porté 4a IWI- 
Ira. A huit lieufès trente-cinq minute» triie'éi|}losion sW»'l6ite eill«ndr«i>Le 
cocher a fait incliner la voiture vers la gauche. Les deux MfilaaioAs ^ -Ml 
suivi ont été très- rapprochées, tes persotmes da resccfné-ae sont pt>rféeft AVec 
rapidité autour de ta voiture, et tt né m^a pas' M MrtlIMe de iwir m les 
projectiica venaient d'en haut ou d'en batfj .). ^ ^ . . ^ 

D. Vous avez été renversé? — R. Oui, monsieur le président. ' ' ** 

Deçisme, Armurier: — - La nuit de Tattentat, vers mihtril, on eal vent^ me 
chercher de la Préfecture de polii5er en m'ordonnafHf #appoHett nftm WfW9. 

(I) OtUe pallie de aoirè traViiH est empmatte • la rédmsttea Uh diitx]avrMakirf«i« 
fiafret; la WzeUe dH Tribunêm H le Droit. ' • 
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Olirai^t ircMim'Ufr févoHtfi^u^itÉnaKde nw mtfmm Ce rérvc^^^ hm 'fut 
t^réseirfëj Je/ n^\^ tetùurns ^è\ ^i*oe m'U a^il été ven4o m meiï Ab^tiee 
par mon commis, qui a recoonu OrsinMl^^^sr Je reconnais f^ièièHemeM ee 
piatéle** •: , ' • *>v»fM. '- •* '- • " -' • -^^j i . • -r 

!tf:'fo pmfotar iNèiMlmf.; ^ Ruiè;6i^, f^réëenf^^^ pislclteiàf rneeuséOr- 
rtm. Or8i4ii, ésl-^îe .bWrt le f)î«k)lei fluê vous ai^ aeheré. 

"fielih^m ^ Le pfe»oftjl^wfit iélé èassé, ifftit taptwWé ëhcz moi le fcn- 
(te«ate- del'àdhk pdwr dtt^im y ni^nre réparation. Mon commise vous donnera 
swm poîiiUtoufea 1t*^)flcalit>tts désîrrfBlés; 

O^. TétïfôJft, viHiëavbz'fafH mié ext^értiseî ^ R. Taiélé cliarj:6 d'l;xd«iecr 
teè^^^mfce^ avee^n A? mfefré6nfrère|J,M. Caron. Nous arvons rclîré le« crijisulé^ 
avec de gî-andcs frféoétrtifltts; ellcii t^dirtenateni \iné rtalièré Wanchftlrfeque^tfl 
rtWnnwD pmrf éir6f*du fulminate de mereure. 7'ignoi*âfe si Ibs bortttiés c#lo- 
♦iriWfqoe^U'SW*^**ttfc^8jiee;y^^^^ eh ekli^arre fce qu'elles fcferth'aSenl. 
L'opération du dévissage des cheminées était très périlleuses le Joindre frot- 
l^te^ttt pou^âfil ^itSatiMMr^ la^poutlré.•Wons wdûs «ommes bornés a frapper les 
dieminées; le fulmtoole e6l^6trtW/m*isbiéfi1eMément. li'ëpéraiiott''a enté 
trois qoarisd'heiyj^; nous tenions à honneur de ne pas mouiller la matière 
eontcnuedans lea projecUclés pour'rernphV utilement la mission qui nous était 
|IÎPi^Çi W»f*^SM|Vbdjvj^ iQ-fulmnat^lj^ eft quMwte. pejit^ i)fjiflwels. LWvl^i^tn- 
.^*i-^pMWÏ#'*.^<îî rtpp^^#afliQ|Sf<{Ws f^^^fs/^ft^ 8»iTe^aQ(enu8a^ w»i^^,SV»'wi 
WfiWflf UtOVm^^m^f^ in^OAmi^ei^^l^s i^ ^mofi^r H ^^a»^ é)p queslioa d4 
i*i»^wper; i»mw e^M^^ifi^^M^mv^é^^iik^Â^^^ parties du (pr^J^i'^'W 
^Méviss^fH^, 9li9Mt ... ,. ., ,, .-ïf* "M* ..■ .. , *• Mi.' 

.v.'J^-feWi* i*ïirvejr;.qiyw if^fi^W^,4A sr^i^Hi ie^çm projectile» ^t placéf,d« 
lelle sorle que, de quelque manière qu'on jette la bombe, ui)Çi)H pîu3ie.^r3 
4i^9l^l^s i^'^ftanj^nent .Ré«fl*p^irei^ ^v^n» fait cette e^p^riçnce; Il 

suffit même de faire rouler la bombe pour qu'elle fasse exp)os,i<iB. 4'<M\ P^t)f# 
Wtmif^^^fmi^MMM^^ 4jm «ae u|H^ m^ntffofilrtfière^ ..;' : 
,j.:M»ïif;flnjr»ifr^flWf^^ ♦♦rôûiqr*^ CeUi^vaU e^ lcè»i^çrfee»JQi>nàe^.*c^ 
ingénieux^ Dévissez cette bombe. j .ij .- . 

^r. UftiVemm ^mQf-,\^ ^o«i^t Q^ tnv^if, mqniieiir \e w^sié^^U ,fst, 
amsi que vous le dites, très perfectionné et tri$si>V)génieMiiw La p^t^ qui 
!W#ilfi««te^ WVîWr pbW, l^Q. elte^e'* q*l^i|5 WiHitiè- 

|f«^'iWWWW?b l«w4i* q|i%;j'w*f«^f N» c^ff))*^, iifïfcr'^iwe. ^^lle ^i est^r- 
aMie^eeheminéea, a une ^tmmw<l^ ^'/^lè^t da^i^ «œrtjiiûes^pfiiriiç^ î^tprdl 

ijiii^ lifa i lMb -miMw»» tf g'éteifeiyi&eMiptéiftPiWt i^Hipit de fi^oii^itOiril )'était 

iiA<^i?i0Nf4r-HEI|^eAl4é)n^ forte <|ttd la poudre ar^Haairei. 

Mrlê pmmei' préêmnl. .^ k\m^ o'o9t un. terrible instrumeut de de^ 
siruotion. '{•- •• : -.j hj • '*■ .n ,:f(j . - -. • ' .i* ■' 

rnL^'ftbuoé^^.^ tttt ©W^Qt est tiOïiînslmment épouvantable, k w s,e».pçQfWai8 
ïl»éi«il p^imiWïu'içi qN'<)iikinôl ftfTH^yw k/fuUntaale..e!n;(»Uî<»i grande n^m^ 
tité« Les capsutes'ôrdinaires n'ont qu'un tiers de fulminate, le reste étant du 
^^9h .tSi ^iH»i ^«Itf?^ un,v!pttim' Mne oap«uk g^^io de ftilipidii;^ (ityr, 
il mettrait la ebeminée en morceaux uioasseMiAvliaiâterdehsoih cbien« m^ 
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49 graadft «ombre 4'éoJateî . „ - • ..'Vd.: !•••.■•.■.■ i-».. ; ;• .,. ■ 

M. (^ pr9mMr4)n^iaM(.. rm Aip^«HfW tepm^e» WfWe*». pup^liMl eB,v||w« 
siKcefHs4pift^,. ... r , , •• ;. ( , . ■ ..,. • . -r. ■ -,.,: 

Le (émotn. — Peut-être beaucoup plus. Il faudrait je crois . ^iiUit 
{Jier j»ur cb^que b»mbç il^ ijowbwnl^ j«|>WW«4w,,pV>*tr#-4irf ^.jmb?». 

et les armes qui nous ont été préseolées. J'ai relit é les capsulesi^ (^t ffrtjg 

{>as«;iiK.U «wlé, ^>i^^oifc4i9l*.*riterrff«VeMW-.yjW;t>W»bei^ cplAe» ,q«t 
de déebirer en quelque sorte. v i.j ,, 

0iHét^,pKé?e|ki^;E»n^l9i|i«lH uWr B)ftJ)0r*i^fil^jg»qWft/*V«ftte/^*..WBfOB» 
pur avec un léger mélange d'oxyde de f^.pwfpq^Hf, 4ç |>ç|^ià«:ift«#iAs.^»^ 
aito«te 4>r^i( ie«»f«i^ ^r l»<ïflr 4e8ib«fnbff»i i^^U^^^ dti wip*; ont »14,.fur- 

«**4 IfiU? f*:M P»^»» si .mm^ m» «sAteiH^tift 4fi l« ibofli^p a rf.à j^^e ^.qpoillr 
qiie ^Mtej»BJypçiii& -•, ,.., ., , .. ... i .., ,,„.(, ,. ,., . ■ , - . ^f, . .,^, ,., p„ . , 

M. U frmiee prèsidtnk -r,i(^JIe,f»^,A%*tti||«%W'*« WNWAW;-.'^ 6. .-! 

UHémm^, »r'P>»*év#J)*^;qM«.<!50 gr,a9wpef,^ fjf^JRM$if-^m94«Pk^ 3 
CMl$.J(il9gvj-f^'ljlpq(|r«i^di9ftir/a^. ,,- ,....,.. ', .;,../ •. ,. •-, - ,|i... , ; j,.,-, •- 

M. le premier président, s'adrcssanl à Orsini, rj^ f^\f(,yi^ ifi/fz yfittft_ffe^iaiffp 
ce foJqjpniH/ç?., . , ..,.•.::-„,..,, ., ... .. ■.■...„•■•.. ii- ••.."-.. 

ÛWjii»,.TtiJ!,fty4^ ywl«;^'flb9r^ )^ f»brtiq^W.• i»qijW(^q,,:. BRatJliiijfiM.'fe- 
Doocé en comprejwnmufi ,g;étail.,tr<H), ^«iqgpreH^r h«. -.t.I '-> •,; v jr.!- - 

jtf.j^ l>rffwer£r^sHi<n^ r-^..çb Ww. o*,lMv*»',y<wfi<w*»t4? i . .i ,,-4- .• 

été cbarge par M. le juge d'instruction de visiter tous les blessés^. ;iH9l|j(9)§B 

^ ^>*^Wr tîfp9vV4ç»imes^jwiHnrf^ij(^ mif^^i^^.4^^, imm^m 

oWif 4oul ,port^ k'Pmn^ gne Iç pqiïiM 4lM.<l.«^;-AH0fifl|V:» .él4,!iiCTi|fl9jip 
Bl<W««:4l?4, ,c*ri *»«lwr|eH»^P # l'A4oiW^atiflq. fA,l<mJ«)^ effi9HR(flii;pJJp 
t faits pour rechercher les personnes ulV3H4ç>,pa{-,J(yik ç^R|psyi<W^i,ii./iV^(.-)E|Ui 
ont, r^é ^ ,^ {«we «qp/iiWre Wa4wlj«?-.<MkÇ#fW8.'>»o* .WSS«*WI«m»(; été 

•WW^» i. :,;■ . i: , i/i; ') , iH .1 ■ •) -.vu. I .;••■ '.' ;").•» fiii ' r. 

Pjoni cç»i«<f*ii)icj, QQ.flwn^dflf RWW«WSt<i(? JW*B^^ # <iwrt?,ow 
ilil4A«, 4^pui§ U„plM«.^il|9b^jii9qi»'^,i^p.lP',çWjv§9. .9a»f WC'pofSk^ •Wfc^ 

blessures; c'étaient presque toutes persofi^p ;(^j||^(|ie$ia .^^a^\^^ ^|i|(lf- 
\im m l^fflPptt^ÇiP wv^M 8ft iii«r»ner,.r*iftil«iP»«"V|»rMil|nt^,l»p i^^tiliand 
nombre de blessures, j'ai compté SU blessures sur 1K6 persoQoefk^i^^i.y .^ 
avait qui en porUient 20 ou 22; ai^^,^^ jfAQiebw^Wf.. m^ftt'às.hfff^yiace 

I*I*^V' 1 • ■ • .,.) , • ■ . ■ I ■. . ' •■ ; . !• -r •'■ I -. ";. •■ , !.: '• ,. (u 

La wl^at^ l9émQ 4q^ b|/e!^p^fsoa;Vidit,»ujB^ifir4vM<fi7(^MoW^ ^'i»' 
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Mkis{'«otf bksstire <}ui WriM V&èped ê^Ûnè pïqCure^de saifgMi Mittiit d» 
complications extrémemenl graves. Il y a eo beaucoup de blessures ao ^' 
s^ el à la lète^ Vin^ pérsoODes oAt été btessées aux yeux, trois onl |ierdu 
un œil; une d'elles a succombé à rinflammalion. Toutes les plaies cM été ac* 
CenUpagnées dé dé«ib1rures considérdMesf il n'était pas rat*e de Voir une pe- 
tite plaie amener au bout de deux ou trois jours un épanchement de sang 
énorme. . j i 

-Plusietirs personnes ont sui^combé à des phlegmons, qui s'étaient dèdarés 
dans Pirilëriéor des tissus. Ainsi; une jeune filfe qui a reçu^ans te gtnou une 
blessure profondé est aujourd'hui en grand danger, ei pas plus tard qiie ce 
iflàirti, on discutait là question de s&toir s'il ne eod venait pas de Taoï^ter 
de la cuisse. ' ^ 

nusteurs blessés conservent ddns les ehîsits ûeà éclâik imperceptibles qui 
lir'Ont pu être extraits, et qui déterbiiiferont des névralgies Irès-rebelies oo 
d'autres iiifirmités incurables qni reétérUni Itt ^omme uti souvenir inciessant 
de l'attentat. 

' Je dois partéf d'toé manière plus spéciale des personnes qui <^n( succombé. 
BRès sont'adjburd^lnri'du hdfabbw de huit; mais malhëùteuseménl, ce fi*est pas 
É t)f'6b»bleme(itMin nombre défitiitif: 

Les huit bleéiés qui ont succombé sont d'aboi'd: un dommé fliquier» qui a 
ijQCdombède duiteètaviHété fi'àppé àlaléte^^le léédemain suis6émba!t\in garde 
tfé Paris; hotanié Balh, qui avait ett le ponmom traversé et \6 ci^nre ini^tesé, 
et un étranger du nom de Barts,dont la blessure qui étai( pas très-grave d'i- 
bord , s'est coitopliqiiiée d'une* inflai^mations deé tissus. ' 

Lé quatHème qili' est' nibrt, est ud homme; Raffin, Aiàith d'hôtel, qm fut 
atteint à l'ceil, s'il eût vécu, il aurait été avéugte, car/ déjà' bcirgne,' H savait 
é<é atteint à l'ofeit qui lui restait. •' ' ^ 

Le*cinquième, le nommé Dussaeq, apprenti ébéniste; a eu le crâne fêlé. 

Oha^rd à sudeonlAèà uue infection purulente; 'des fragments de bombes 
s'étaient logés dans les os qui' étaient en |fléineëuptkj(i:àtion.- ^ "" 

Enfin, les notriihé^Dsitèné èt'^Vatot ont succombé auxsuiteè d'un |)hlégaion; 
mais, je le répète, ces huit décès ne pèuVenl donner ou'utie idée trë^ io- 
eoihptète' de toâfè^ 1^ eonséq^ehees funëst^à ^u' auront* là pkiparè des 
blessures. -'-'■*' ^'' ' ^-^ •■ ' ' ' .' 

*lWétetir, ;confre-mîritte c^^ ven^redi^ui'a pré 

cédé l*ïtùenlat du 14 janvier, un individu est venu cheÉ M. Devi^me; '^ m'a 
àehiàndé'tjin pistolet rètolVer, il é^t i^Vemi dans ^l'a^ midi en prendre li- 
vraison, «t il «'*a payé en or fiançais. '^ '^ ' 
' Lé lënAèimain, il est revenu avec ùaaàtte' individu que j%i reconnu pour 
être un sieur Pieri, un accident était arrivé à l'arme, la tète du chien MVaît 
été cassée. Je fA'ètiîtageïi àfatre'fotre ki' répbratiotl. J'ai prûtnis le pistolet 
^podV'fé hJmdf, Einf ettrt; ce joUr^, vers Ht heures, une autre per^oàûe (il 
désig^€Mbe2) vM te ébéH^dher; 11 f^aissait feirt^^eësé, je l'envoyai à la b- 
bf filiale iè H. Devisaié^èMonimatre. 
' "M; léffrmi^p^è^idmt. -^Pourquoi, Goines, étie2^vbùs si impatient d'avoir 
-ce f>ikolct:*"' ^ ^ ■ ■ ■'• '■' 1 ' '■' ■" • • ■' ^ ' 

Côirt#^. — Mon maître attendait aprêsi ■ ' ■ 

' Bàmh, ^àri^n de l'bdtel de FVtfttce et ^ffipajgne. -^ MM. Pieri et Gs 

mez sont descendus ensemble à l'hôtel; je me rappelle que le jour de l'attenlat, 

it oMte hetires, les qûatres ac^^ 'sé> sokH réunis tous à l'hôtel;. Après Tai 

téhttt ; je nef r«t|ipèlleen4îtbir tiaàsé av^ Bfudiot il n^à ibaniftetè adciaie é< 
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«botràti; Un dit seUlei&éht ^e c^SUK Uièû Ibtf.' Véx^^n (faié lorsqu^M est T«tail 
Carreler, oh l'a trouté t6ùi h«(ilîllé sûr Bon lit. - ' ^ . :.ti 

^'''Héril au'témoiÀ. — Vous' ai ie donné tboa A^, oa de ^^Mé ai^je (Mis'aa 
éottïràlrè, Tcmis min passe-port; ' ^^^ li^^ » ^ 

LBténwin. -^JXm^STettàsiàûpn^e-^rli " ' 

* ' Fîen. —^ Ai-je eu f air dé me cacher; me sais-jeune seule' fois fait servir 
dans ma chimbre? ' - ;î ; / j . ».? . 

'fj^limoin. — Non, il a ibdjours mangé dans la salle commune. * >- 

Veiwe Bnamf , \ néié 'Evcffiha Mdnvoîsin; tenant l'bftlel de Franèë' et <dè 
fXàiai^i^e. —Je confiais lés qualres accusés. Pieri et de Rudtosébt ar- 
H*rés le 8 par 1è chemin de'fer dà Nord. Fteri prenait presque tods lé ;}6cirii 
ulù café if hôtel. )ë li^âi rien remaif^ué d'extraordinaire, seulèmèilt hjoiùt 
ée TatteAtat; M. Gomez est Vehu à chévail tetar t^tlef. H. Ohiirii ^^ait 4àiir 
KèrîHoui lesjoùrs, ' ^ ''^ * »i. : / 

' Lèleod'eitaain dé rattènlat, dé Rudièf lù^a deniandé sa ndte e^ mtf dliJinlt qiî" 
il partirait le lendemain, et c'est dans la nuit qu'il a été arrêté'. * ' - 

Pîm^ ^'Madame, ai- je eu l'air de rdë cacher pàbdant que f ai été^ans 
votre hôtel? ' ' *■ ' ' /''''" ,"'■''•';' - '- -' '' ''] 

Le témoin. — Ohî'tibn, au contraire. ' - ' "' ^ 

'*' Afeff.— * Je restais dans la ialleâ' mander k l\tôk jôurltet. ' ' - *' 

M. U premier président m témoin. -^ Oui); mais iU avalëHf''tt>ù^^éBf'%iui 

IX^otn. — M. Orsini s'appelait Allsop; M. Pieri s^^^l^éMiit'Aiidre^b.' ' 
^' Pieri. — CelaiC mon 'prénom; madaibé aura èonfdndu mon préniomtvec 
tttbn #)to.''' ' ■ ''^ -■• ' '^ ^'^ ';- ' 

FeAime Jforand; Coiïdérgé; rufe M6ntbâlM>h 46.' — Je cortfcaîs lèd'quMre 
aêcus£i. M. Allsop (OrsiniJ est resté ch'éz nous; riie Monthabor; pendant un 
mois. Erptiiis, ûri'joiir, W' e^t reitlré blessé me dirànftV'4e iie ^is pas ce 
ijful'fesl attivff, je vais partrhV lés Français oilt voiilù m' aésà^iliér.'(Riyes). 

D. Le jour de l'attentat, n'ont-ils pas été réunis tous les quatre? '''\^' ' 
' iB têàaiX. ^ Te\\^i vu trois, assurément, ' y • ' \ '^ '** ^ ' ' ^ 

Ormi. — Je ifié suis pas asséss niais pour diH^ dette chôbéîtà, due iés 
FfaAçéîi^ iîvaîênl' voillù m^asSasdinipr'. C^e prfuvre fetrfntfe, Vods lè^^v^ez, 
est toute trqublée. . ; ..i r»; 

beUmoin': — Monsieur à tirés bien dît qik! les Franfç^is vdiil^lént 4'a8- 

^«ssinér.''' ^- - >'. ■ >' .. .... n^ ..... -n: I .;.-> ^ ,; . ;. 

M. le premier président. — QmcI inléfêt a k tcmôïn li'vous 'J)iêtër des 
taroles qde vous u'àiiriez |^s dites. ' ^^ ' ' - .; w 

"' Onini. -^ ll'^ à des déposittotts qtiUi fohl pai* bôlise. * \ '^'^ * ' ' '^^î' 
"""• il!'lb prtHitifeiif jcn^/.''— Orélbi rie sbrtait-ir pak souvent^li cheyj^t ^ 
Letémoin., — Oui, monsieur. -'" * • "'* ' -/i 

' M.lép^océ;eut^ên^àl.'^^lohm^^ .. , . 

Le témoin. — ll'tffsdil qu'il 'affait se promener too bois dé Boulogne.* .*^** 
IM. /«jpro^eur j^^^^l. —Ne vous disait il pas qu'il ^Vô^ait ^uelqtiifois 

Tur tiinoin. — Ùuil éi W paraissait théiine très content (luôniil tè rt!H- 

contrait. ^ .;'"'" i '" " ''' •*'"'^' "" 

Villaume, garçon irëstatlirateiirV' hôtel BobiTison, rue, dé la Parcheminé* 
rie. — J^étilfe devabl'f ppé^a ^quand ratteiîtat a eii Hfeu} on a'^Wft tirtbier 
Te monde. C'est eh' suïVant le trottoir de la rue Rosbinf, près le paààage 
de l'Opéra, que j*ai vu et ramassé un objet enveloppé dans un iAc\ piis 
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voie publique. (Longue sensalio^f) -t;^ ^p 4;^e|pi^ u^, ,4f8, ^wb^ij;.,.-. 
. Qfk c(^r4sfetff^au,t^i(H«J»8i|çi^.quf. om^pi^ij,^ effe^i wi^p.^çft ^|i\iQi|es. 
Ùemondem, accordeur de pianos. — Le l|Q ,jj[iDVj^F.,,^^rJ.^t,,GQi(R^ff}9J^ 
venus me voir; c'était le dimanche. ll9.,^pV Pf^U^qi^ue^Ippae ay^fj..in[i^i^ 

vipm, fi(|i^oi|i}r Pmh Way-<«e.p»Wic. -riiç .4*.'Vjerp .çjx. Jiejiçf^ et 
demie, j'ai vu dans le passage deux de ces messieurs, RitdW; jç( i?>^r<i>rift{tl 
s'obstinaient à r-^f; df w le .pS8%gej jjje Jtçnr.,,dffi;fl*'i|? aç fciuv#içfjit,^'r^ter 
i^ et <l«Ç,?Vi8|>er«j/|fpje^^,, j'appellerais. «n sprj[jçpt^>in^ . . "ji 

■.fm>. ^ JUj Um>}fi, «^: c(wp/4içm^wtj^s i;prfiçiwi,o'Ç''ïe' -««' ^m^^ 

fl?WMV i^]>)^MfthjU'pofflgflppfé wr ^iRSfJpPf PS n'<^^'içsi^A(PV'/» M ,^ 4Àfe 
.^j^^e^lr^s.^Otj^dn^ ^ vfli3i;,^|'»i!P^Fj4, fi^.ftlv?.»! ^.mM-^^y^ii.r.Çê 
n'est pas ça; il a paru reconnaître de Uudio de suite; puis enâ().,f'e^;t'qa9|: ;fpf jj^ 
4^IW«*lfin^>^ S\.^M' Q» R9ttf/;Mt.)W(> élrft «*; JP rtfiWf^liW. .«içiuçijijs'il 
né m'a rien vu- jk., If» nw»)- !..-.. • .■.'.>.■■■ .r,i.,;i: !.,- . :;;. .■■in'. 
fenRfr^»<^'»t- •"r.'fn**:PWsP'ls fOMP dipe; p'çt^it pj-^jqup à la,^rjne, « 
Pieri. — N'avais- je pas quelque chose au cou ? ~ (,!!<•.;./• 

Le témcm. — Je n'ai pu distinguer à;f)a)i^„fl(e .j'o^^îprj^. . ,.,, • , ,i 
M. Mathieu, -r.^ ,xp<^r§^. ^ulpo .ilearnanMt ,à ^ wi^-^^as (te \'\^S^ de 
iRr^<»etiCJ»aWa89pifl^fi!lfi^HrpP'ensfrajl,80fUtj^espî^^^ • ;. 
W" veuve Brian. — Il me semble que c'est vers sept héutes que MM. pj|^|;i 

..,,4f, .Jl/fymey,.,.-^ j;çi.y^4fajs.p;âifllfia9(^ qif^ ljç,jqç^çjjçrge,.dfs,l^ Citf .Vs^ha- 
bor, n" 10, précisât l'heure ù laquelle les accusés auraient quitté \^,lf^i^^Ç^ 

.,„M l^îf^^.^mM.^ ^ongiprççvr- C'SJpy,/îe .iJ»§iW#.lp y*Jf?,^J|t ^çi|. 

. mOraffà —M?W»li 1)6.'» Wf, Mwi&»î)|V:,;r^ Uiî^ur,, ^^ Or^ii p^'ijj:^^! 

,,.0,,>[o^s,^ve? VM «I,, partir .d|j, ip JAo.vj^r,p|usjenr§. p^r^oupes, r^rp^^i^j.^ 
à.OrsioL?^, ,. î,..:., . ; .,, .,;t,. ,. I.'' ... '..'.,..; ,.r.a 

LôWmoi». — Oui, jeme rajipelle.avwr vu, qi^j^rç.jourfi avaijj^^,|j'fl<te(t!^tat, 
J.;^nyaj[^e,J^H(»io)fl,]iil, 4fl^r^(,Piçfi),ve^/r tV^^'Âjl'iW-,:.' - ^ a" 
,. ^Ui- l%,..yous> fppeleîjjoiua^^iw Iç^.accusés ,a^Oi £lfir^i«;îisi9Hs,|«p 
quatre, et à quelle heure? . ,,,,,^. ,,., 

. . f^lMftf ~Aft W4«; m ^^HS.<m%'^^AÙ^W^^ M.„0^s^iy^e8t 
rentré à neuf heures du soir; dans la journée, je ne sais pas que(l^ ^t 

Debarge.— Cocher, rue MontLabor. --M f(liJ?F'ft''j.^5>K^8ijt,^egif|^.s m» 
quart et sept heures wpjn? jp .flHir^^ Vi?* mJ??%":.'^^»7sW{«Ji- '?W«I¥ 
de l|*v#. M*9,P^ Piefiiï.QPW^ ^i:.ip;^f9hajl ,(J«j-^i^rQ;. ^gi^^j^ mm^^ 
chose dans un mouchoir rouge. .,, ,,.. .. ,j^ , _. . .W Vij \ 

Decai'%.— Cocher, rue LaffijIilQ. tt^ Le jgurdejg^j^nijïji,, |;^(^ei4^is,j|rois 
détonti^onn SifCÇfeswvf9,je.,§uis,d^scend^,jppuq,<{^rjÇ^^^^^ , .^^ 

Oraiili, il me dit: Moi vouloir bien m en aller, moi demeure rue if|l$ip|A^J^> 



m JW m>^^^ mmkm^'-i.i^J?^ <iQi\sfii/k« <}p ?fen(|r(<) une jY^îf^yicjroi. 
me dit-il, vouloir hien prendre une voilure. , 
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ra» ^Pnner,ge,dc UiÔlel de ^ille. ;rr Oa^^^^^ 
T cl^érçher un logement pour up.ehev.al. Jie qi^ ^, V^^sira, ay jj, y ,afva|ljU^^ç 
'M manège DupboL îe me rapelie lui avoir dil: Yf|P êi^^ Ualién? — M^^^ 







avilU'à lii' lciii[ié droite une pelile plàlè, à' peu "près grande comme une p;quÇ€j. 
''^nT'iifi'-''^"- avait be^ucou^^ saigné. ..,,,, .,,,, ,„ ;, , . . // 

Lé Kmoiiï. — 11 roè^dil qiion avait Ine.m^ ,çoud d^,^^t^Iet 8,ut |a,voi4:M[;ç,^ 
de rEmperedr, el qû*brt avait répondu par trois a.èolifiygesi^ pa|rtiei aê l'ejsc^te 
dont Tune l'avait atteint , .. . , v . J, . .j . ^ r ,y d 

wi^ni. — Le témoin a dit dans 1 mstruclion ecrue qMg jy^,p^te.de gaD^iquçi 
j'avais faite avait pu obstruer ma vue. ' . / , ^. , 1 

«TirtMH.iLééstçiaci.- ,,'•■.,■..;■,,'"■; ..',■,;;„:':;/; ; , .'.;.',;,o..a.: 

Jëàtt Ôrfri)lii?r, cfclcl^eb' de la Comj)aghie impériale^, rçnçj Jqpppic^e la coiir;^/ 
qxtW é'flitë âvê'c ôi''sîni, Te 15 janvier. '' ^ ,,/,., , . ' ^^ ^. 

M. Demarguay, officier de paix. — Le 14 , j'étais dé service à TOpera; 
0» «e remit une bombe ctnirrèVStV?? qlTolî âvâîi'trbûves rue KbssrdT "^ 

D. Reconnaissez-vous te bombe el le pislioiél? — R. Oùî. ' '^ 

D«o/, gafrçbriHé s'afle. — J'ai trouvé un reyolvjjr juft.Le Pi^lejliejr,, 19, à 
a)ÎD}i4(tp9i/)^.i^P qU)itrt.ddqg.uQe.salIeduiêâi^^ ' ' ' ' '' 

B. M û.vez voas pafr vu aitréier un des accusés ? — R. Oui. ' ' 

' O. RfttohAaIssei'-Vouà lé pîstbiët ? -^ R.'tl me è'cOtlbte.aHe q^è^T c^tui-rà;;^/' 

D. Où, était-il placé? ,— R, Sur- une élagéra». . , . \ . ...ii « 

U. L*homme. qu'on a arrêté n'a^t-il pas tciiil dès discéufs étrangeisiî-^R.'Jfe^* 
ne sais pas, cet homme cliusait en ftaRèn ou eh anglais ayec uq (R'î .cïie)(&/^c' 
W'BiaiSrWi.' ' , ^, , . . ./ .; ,.}. / . ■ . .. ,w 

V. ii deniânilail son maître ? — R. Je nb sais pas; il paraissait très troublé; ' 

D. Goiiie»,ie prrtotet, c'est \tfiïÉ qui TriVicz plùcé sur Tèuigèré ? — R. tt^"|^, 

If. Nicolel^ défenseur de ,Çl9me2. — (iomez esl-il resté longtemps dans 
cet étal de. trouble ? ~ R. Il est arrivé au moment de Taflaire , à huit 
heures et demie. ^^ ^ 

D. CotnoiSn de temps eslil resté? — R. 11 est resté, âur une chaise peu- 
daQt.Qoe,. heure cl demie ou deux l>€wes. . / . 

QuineUe, brigadier de sci-gènt de Mlle.— Le 14 ]an*kr^, A'Imit, h^'-' 
res (junrante oiiQU^t;^^, j'ai , 6jl,é informé, tH^'on ayAit trouvé Ua revolver ùir ie 
pavjè de.Urué nosaîni. 

Le témoin reconnaît le revolver placé sti^r \ix tdbic dès pièces a cdH- 
viction. . . ' * 

,Çulfeqt^ff^ CQiûmi^io/inuire: en piaroliftndise5.^-&l. Allsop mcfut adreAlé 
par M. Bernard , qui me priait de lui être utile pour des fD^plèlëï 

4 
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Îtt'il comptajl faire sur la place de Paris. Je fqs quelque temps sans yoiir JA. 
llsrip, qur Vint aVec M. Hodge . Une nouvelle leltre dé Bernard me pymt 
dé! lui' con^rtuër mes bons coins. Bernard, dans sa lettre, me demandae 
s}' je me chargerais de. la vente d'armes de luxe. Je répondis à Hodge 
qî^e'}* avais besoin de consulter ma clientèle. Mes clients . me répondirent 
qu'ils voulaient voir les échantillons . Je fis part de cellç réponse à Bfr- 
ntfrd ,; qui m'envoya deux boîtes de pistolets, deux Jours après )a lettre 
d*av1^. Le soir même Orsini, je veux dire Allsop, se présenta chez inpt. 
te lendematiri où le surlendemain, il revint, et demanda à ma feraçtîe si 
f àVaW reçu une lettre de Bernard. Le jour de l'attentat, il se présenta deux 
foî$j chez nfloi. Je n'y étais pas, je ne savais pas ce qu' il voulait. 

D. Est-ce là Vont ce que vous savez? R. Je crois que oui. 

D. Avez-vous vu P^ieri?— R. Il est venu avec Orsini. Il est revenu plusieurs 
fois;' it V(^lfiit acheter feè pistolets envoyés parBernard. La dernière fois, » il 
a.firtî'pôr' votiVoir Tes emporter. Ma femme lui a dit qu'on n'emportait pas un 
objet de cette valeur sans donner son nom et son adresse, C^est ce que Pipti 
a fait. ' " ' *" ■ ■' • ' 

D. Bernard ne vous a-t-il pas donné des instructions pour le cas où ÀlLsop 
voudrait prendre les pistolets?— R. Il m'a écrit de ne pas me défaire ^es pi- 
stofèts, qu'jl'pensait pouvoir les faire gober a son ami Allsop. (I) 
•0i Vous' êtes lié avee Bernard?— Oui, 

D, Vous avez là d^s relations fort compromettantes. Vous savez quelle est 
là'^Uttatîon de Beinardt— Oui. ' " 

D. 11 vous écrit dans les termes de la plus grande intimité; il vous adre^e 
un homme q,ui est un conspirateur, Hodges, et Allsop, un autre conspirateur. 
Vbus n'ave:^ rien 66mpHs dans ia comédie qui se passait autour de yoiis, -7:, 
R. M. le président.... ' V ^ ^ 

-— rf — --—. ' " !^', . r^ r— : — ; * ■ "* m - ' ■' i ■ ' ' ■- 

(i) Voici les lettres dont, il €st parlé dans cet(e 4ép6sHiaq:^) . 

<: « Si décembre 4887. 

' ^ ' > Mbèëîhér monsieur Outrequrn, 

> Le porteur de celte lettre est uiiide mes l>ons amlâ ïi!S|(laiâ, qui 4va' passer qûelqtieâ 
semaines à Paris pour y tuerie temps et dépenser quelqueg^livres sterling^. (Te^t un homme 
de goûts sérieux, et qui n'aime pas à être dupé, bien qu*il soit toûf à fait ftutr^.ch^se 
que mefequln et même éèèrtomé. ....•• 

> Rendez-lui le service de lui donner des avis 'dans les divers achats qu'il voudrait 
fa|re,^f:Qmme vous avec (déjà eu tli« bonté dele.fsjire pour mon amï Hodges^ qui est're- 
vepu a liondres enchanté des bons services qac vous lui avez rendus.^ . . . ; m; 

» Vferiârez-Vouk bientôt noUd 'Voir au café Suisse à Londres? Je désire vivement au^ ' 
vos affaires vous y appeUent. Nous passerons encorit quelques joyeuses soirées ensemble 
et yQM9 apprendfîe^ enOn à parler 'l'A.ogials. ' , i . : ^ 

«M. Thomas Allsop, mon ami^ enfenijl parfaHepient et parle comme, un Français notre 
latifeup. , ; ^ 

»'"• '*' • : ; , A VOUS de cœur, ' 

îiu î ' ' :< » Signé: "BEhRARD. » ' 



« Londres, Samedi. , { 

»' » ^ Mon cher ami, \ 

» Merci de la complaisance que vous avez pour nos recommandés. J'écris âujedrd'hïii: 
mémei au f^hrlcan^ po/ir lui comjauniquer voire réponse. ^ 

» Autres atîaîres; ' * ' ' , , .. , 

4 OWes-àf^rtftn ami Tom, è\ vous le voyez, que j'âl reçu èes deux ïèlWes, qqe Và\ vu 
tous nos amis, qui vont très-bien et sont enchantés d'avoir de ses nouvelleé^ ^u'il m*é- î 
criyje plutôt, je lui écrirai lundi| m^i, , .. , ' » ,,.; , ■ . h 

■ A voite de cœur. .,,^ 

» Signé: Bernard. » * 

;Vsro<a. En regard des 'tnots*; « A vous de cœur^ • est 'éèrit d'une autre main « 18 dé- 
cçml>re,*9?7. » ,, . ... . , ,. ,,' ,.,,.,. .; . ,1 ■' i. , . 



Gooqle 
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' D.. Vious n-aiwz pas compris que tout ceei était un jeu pour. Iro^iper la {iQ- 
lioe française.— R. En aucune manière. , 

D. Vous n'avez pas compris que c'était là une ruse grossière pour armçr 
des hommes qui n*osaienl pas introduire ces armes e^n France; vous n'avez.rien 
deviné? — R. Rien, je vous le jure. 

S>. On vous envoie ces pistolets pour les vendre, et vous les remettez à 
Pieri, vous touchez votre droit de commission; vous ne voyez rien là de su$r 
peci? Savez- vous à qui étaient ces pistolets? — R. Je l'ai su, à Londres^ 

D. A qui aveZ'Vous su qu'ils appartenaient? . — R. A^Bern<ard. 

M. le premier président. — Je vous le répèle, vous avez des rel^tipi^ 
comprometlanteç et fâcheuses, je vous engage à y veiller* 

il AUxandre Lanet^ commissHire de police.— Le 14 janvier, jesus que IfCi^rs 
Majestés se rendaient à l'Opéra; je m'y rendis pour coopérer au servie^ 
d'ordre et de^ sécurité. Je me trouvais sous le péristyle à huit heures et de- 
mie, lorsque la première voiture arriva. Une première, puis un£^ seconde px- 
plosion se firent entendre presque simultanément. La voiture ne s'arrêta pas; 
elle avança de quelques mètres et alla s'abattre au pavillon où^ trouve t'e^-r 
trée particulière de l'Empereur. Je m'étaoçai; l'EmpCt'eur et rin)péi:iilricp 
n'étaient pas blessés, je les accompagnai jusque dans l'intérieur de L'opéra: 

D. Vous avez été blessé? — R. J'ai reçu quatre blessures. 

Jf. le premier président — Je vous félicite de la conduite ferme et honorable 
que vçus avez tenue en cette circonstance; je vous félicite de la déeoraMon 
que vous avez si bien méritée. , \ 

Andoiiari^ ouvrier sellier. -^ Ce témoin, tout jeune encore, pénètre d{^i^ le 
prétoire soutenu par deux infirmiers. La vue de son visage e&trêmei^ent pl^q 
et défait produit une douloureuse impression sur l'auditoire. 

Je travaille, dit-il, rueCauchat, 48. Je sors ordinairement du travail^ 
sept heures, et tn revenant de dîner, je liasse par U rue Le Peletier. Lorsque 

■ Il ' ' '\ ' ■■ 1 i * I I ■ î 

« SS, Com*Hni. 
» Londrea, 
> iOy Bark-place, Bayswater. 
« lloD cber ibonsfeûr Outrequin, 

• Vous recevrez mardi, 277, rue Saint^Denis , un colis contenant deux éctiantillons 
Armes de Inxe du meilleur fabricant. Le prix est de 450 fr. sur lesquels vous aurez 
une rem'se qu'il faudrait fixer vous-même, raisonnable, dans les habitudes du eommer€e» 
U ne liiMt pas absolument se défaire des échantillons,, car j'ai lieu de croire que je les 
ferai gober à l'Anglais que je vous ni recommandé. Je lui ai écrit, et il est disposé à les 
prendre; dans ce cas, vous les lui donneriez immédiatement, et je tous expédierais d'au- 
très 'échantnions meiUei|rs encore. 

• U ne faudra pas parler de prix avec mon Anglais Allsop. Ce sera arrangé entre. )^ 
et moi. Je iMi ai écrit pour le prier de vous rembourser immédiatement les frais jiue 
vous aures à payer, attendu qu'ici remployé dit quMI vaut mieux ne pas p.nyer d'avance 
les frais. 

> Vwk expédié selon son avis, laissant les frais à votre charge; mais; )fi le répète, mqit 
amt Allsqp vous soldera immédiatement. 

» 0ans le colis il y a en outre un paquet contenant du brai qui reste après la dl- 
stftiition du goudron de la houille. Ayez la bonlé de le tenir à la disposillen du chi-* 
miaie dont redresse est dessus. Je lui écris de le faire prendre chez tous. 

» Les prix que vous fixez pour les étoffes, sjnnt réellement si t>as que le négociant de 
la Cilé, qui m*avait prié de vous en écrire, désespère de pouvoir rien entamer de pro- 
fitable à ce taux-là. Il n'abandonne cependant pas tout à fait son projet. Il fandfait, 
si TOUS le pouvez, envoyer de peUts échantlUons de TAlpac». 

w Je souhaite que IS58 vous soit meilleur que 4857, et que, les affaires repreni|nt, 
TOUS puissiez venir passer avec avantage quelques jfmrs ici. 

» A vous de coeur. 

> Signé: P. BtiNiHD. • 
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je vois lé liféâlrt^ îlliMdiiié.je m^arrête t^ur regarder pàsseï* l'EmperéUi': L^i4 
janvier, je m'arrêtai pour attendre le cortège. Tentendii tnè prettttèm etplo- 
^féi, piitii Ane KèeonAé; je me âèfi)lis blessés; les lûtniëre^ étaieht ^eiûtéiR. 

D. V*us avei reçu dé Bombt^nses bte^ures? — B. J'ai reçu quâWriîe ptnh 
ject\Ies; j'en ai reçu dix à la jambe, trois à ilEi lèVre, lin à Toeil! 

D. Voua êtes dans un fâcheux étal de santé? B. Les médecine ebercbénti 
ïùé rassurer, rûsii^ je souffre beaucoup; je crains de souffrir etvéore )ôngteiti|^. 

M, h premier pff^iident. — Accusé, voiis voyez le fruit de Vos théoftîes sWoià- 
les! Voilà un ouvrier jeune, qui était fort et bien portent, gràîîé à vttUsv il feëra 
ilMirfine todte sa vie. (Aut garçods de salle): Aidez le lénUoin à se VeliVer. 

M. Courtier, rentier.— J'étais parti dans ilntentloh de me protnbnèr. J'étiftis 
sàlr lé Inmlevârd lorsque, paësant par la rue Le Pèletier, je vts l*Opéb Ulu- 
DtiMé. Au moment où l'Empereur a'rrïvait, j'entebdi^ une éxjHosion et je tiià 
îtnfpé h VtbW. 

D. Vtoùs avez pehdti rœM? — K. Non, mars je ^tiffre encore. 

Mes Deihaye^, brocanteèr, était àUSsi dans la fotile qui attendait ('Em- 
pereur. l\ tk vti laricei* la prtmîèfe bombe, qu'rl a ttn être un fedi»^1 jelé 
â 115rtîp*rMir. -^ Le lérttoih îa reçu cinq blessures. 

M. le^hmier |if^âiâen(.-^ L'audiehce est reiîvoyéô à deû^ain, à dix héot^s. 

Audience du 26 février. 

l/d{ffâenee des ctirieux é^t pitls grande aujourd'hui ^Ué hier tfflfiUs là sàHé 
des assises. 

A dil béut^ un qdatt fes accusés sont ramenés slir leur hitxà et t>1acés (Jaos 
Fordiié 4û*ils Ori<fùpàlent ddns l'audience ptécédehte. 

La Cour entre éti séafice, et M. le premier jirésident déclaré qùià Tfiàld'rèsîidèf 
fesi reprisé. 

^It y a à entendit i^x témoin qui n'ont pas comptiirù à l'audience d^br. 
Le premier est la fille Hartman; ce témoin ne parle pas Français. Elle dépose 
par l'intermédiare de M. Blind, interprète-juré. 

Rosine Har^m(iHif, domestique, demeurant à Coblentz. — Le 7 janvier der- 
nier, Vérè ubé tietiré, Pleri est venu me voir à Bruxelles: il m'a dit qu*il ve- 
nait de Paris pour une affaire très importante; que, si cette àftaife ne réussis- 
sait pas, il y allait de sa tète; que si raffàiré réûssiséàit, A tui donoeirâjit de 
ses nouvelles. 

M. tè première prisideM. — Eti vous disant qu'rl y allait tf€ sa tête, lie vùuS 
a-t-il pas fait un geste caractéristique? . .^ , 

Le iémoiny avec un geste. — Il a fait ceci. (Le témoin passe sa main d^ivani 
siôn ton ). 
B. W*a.i-il pas dit aùti'e choie. — B. Qu'il voyageait avec &è falix,jèa|)1ét^. 
Pieri. — Le (émoin dépose avec peu d'intelligence. Elle m'avait écrit de 
la reprend!^ ft Londres; j« lui ai répondu que f allais voyager f^fol-mêinb et 
que je la verrai en passant à Bruxelles. Je Tai vue, eh effet, et je luUî dltqttfe 
j'allais en Italie, en passant par la France; que j'avais des papiers qui n'étan^l 
pas en règle, et voilà tout. Quant au geste, cela n'est pas possible, ie parle- 
sîx h^tigiies^; J'àUfai^ pti lui tfire ce que je vôUlSiis sàh^ faire tfe fà piritomiitfe. 
Qu'importe qu'en parlant ma main ait tourné à droite ou àgâacue? ^ ,\ 
Le témoin presiste dans sa déelaration. 

D. Pendant qUe vous étiez â Birmingham, an service di& Piëri; qu'elles 
étaient les personnes qui venaient Voir {^ierî? -^ R. Orsihi est venu ii/L ù^wk 
trois foist peut-être f lus souvent. 
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OrfinL — |^e sq trompe, ceUe demoiselle; je n'ai. pa3 ioléré^ h, piet ce 
qu'elle (lit» mais elle ne d|t p^s yr^i. Je çqnnais Piçri depuis longtemps* J'^v^s 
(U)^§ uq c^rlific-at de bpoue conduite ^ i)n jeuae hoipmc q^ui avait ^ifrpris a^a 
cçpQafiça. J-ai vpulu retirçr ce certifie^ l et c'est à cette occasÂoa que j'ai vu 
Pieri; nous avons même commencé par elre des ad verni rçs avant dç devenir 
de^ atqi^ I)çm4qdez au témoin en quelle lang^e nous^ parlions. 

Le témoin. — Ordinal remuent en italieq, e^ souvent en angl^iSt que; je com- 
prends. 

^n (a preniiier fiçésid^l — Dat^^ ss) ^^^laicaiiou écritCt le tém{0\ç a ^\\: « Les 
qipyf^fsatjons) ^oulâiç;;^t ^ui; la politique avec une grande violence, ils parlaient 
de.r^p^rjeuf dç^ Ç^raojç^i^, etOr^ini disait: Si je pouvais avoir ç^lui-là, je 
retournerais en Italie ». 

Le témoin reconnaît que cela est exact . 

Pieri, — Je n'ai jamais parlé politique, devant ma servaqte. J'avais un sa- 
lon, et ce n'es^ p^ç i la cjuisinc que j'allais f^ire de l*'^ politique., L'affirmation 
du témoin, sur ce poii^, ek dç U plus grande fausseté. Ce témoin peut dire 
si ce n'étai^ pas. r^oq habi^'le de recevoir des réfugiés de toutes paUonp^ ei 
leur donf{çr des suro(oms. 

4t le fr;f^ier président, — Qu'est-ce. que cela fait aux déliais? 

Pi^. — Ç'ea^ fofir expliquer la reppniiraandatipn donnée à Gomez, C'était 
(;qç bai^itufle q^qz nfioi, de i;çco;nmander. 

Lç pecpîndi <éinpin est M. ^foseph Taylor, ingénieur, n* 6, place St Charles» 
â Ri,rmiffgl^pj. Il dépose, auçsi à l'aiçle d'u*^ interprèle, M. Kiogsi^gsi. 

^ iÇ f ctpbrp, j'ai reçu, ordre de M. Émitb decopstrui^e six modèles de 
bombe/s. L'ordre éiai^ donné pour le compte de M. ÂUsop. 

Dv iV flVÂ 9"!^^ 4:Ç livrées le^ bombes? — R. A. M, AUsop. 

tl|. Qu'était ceSixi\\l,4 qui recomcgandait M. Allsop? — R. Smitb est un fon- 
deur, et j'avais eu des rclitiçns aotérieures avec lui. 

D. Saviez-vous à quel usage étaient destinées ces bombes? — U. Nullement; 
00 me lea a commandév'^ cpmn^ modèles, et j'ai bien pensé que c'étaient des 
modèi^ dç ms^cbine de guerre* 

Pieri. — t^f f^abricaot des bombes est à Birmingham, que j'habite depuis 
six ^ns et où jjç conuai^ tout le nK)nde. Si Pieri était du complot c'était la 
cbqse du monde la plus simple de lui donner la commission de faire faite 
les bombes. 

Aj* le fr^mier présidenL *— Ceci est de la discussion. 

Ia l^fi^^. — - j'avais deçnandé une avance sur la fabrication, et le 4 no- 
vembre, j'ai reçu de Smith un mandat de 30 sbili.ngs h compte. 

^ t^9i^ ex^naip;^^ lea bomlj^e/f çt les^ recopnait po^r les avioir fat^f iquéea* 
lien a fabriqué çtt livré six h M. A,U^p. 

M. U preff^i^rprésidenL — Orsipji,, ij, n'a çté retrouvé qiie cinq de cei boon*. 
tel. 0^ ff9^ \% sixièifie? 

OniiM. — 4e n'en sais rien, je n'en ai jamais eu que cinq. 

Oaenteqd le sij^ur David Lapointe, qui est âgé de 8oixanl/9-dix iieuf em^ 
k^cstle témoin dont Pieri a demandé hier l'audition. 
L Pieri* — Le témoin m'a-til vu le 8 janvier aller chez M.me Pieri? 
t ù tétnm. -r- C'çst exac^. 

Pieri — Le 44 janvier, n'ai-je pas çhargP M. Lapointe de dire à ma f^Quaa 
lie j*a)i9i3 partir, le lendemain, et qu'elle i)a3s&t chez M.me .., pour y pr^n- 
re 160 francs, qpe j'y laissais pour elle? 

U ltoo^« -^ C'est vraj. 
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M. Mazzoni, ancien ministre de la jusiice toscane, est entendu. Pieri dé- 
sire qu'il soit entendu sur les actes d'exaction et de violence qui lui sorit re- 
prochés. Le témoin, après avoir dit qu'il était ministre de la justice et des 
cultes, et non pas de Tinlérieur, dit qu'il ne sait rien à cet égard et qu'il' ne 
donnait rien des faits dont parle Pieri. 

M. le premier président. — MM. les jurés connaissent les pièces officielles 
qui ont été transmiseis par le gouvernement toscan? 

Pieri. — Je répondrai aussi par quatre pièces officielles. 

M. le premier président, — Ce qui est certain, c'est que vous avez' été 
expulsé, destitué, dépouillé de l'uniforme que vous déshonoriez; que, depuis ce 
moment, on vous trouve partout conspirant et vous mêlant à toutes les 
agitations. 

M. Mazzoni est autorisé à se retirer. 

L'audition des témoins est épuîsée. 

M, le premier président. — La parole est à M. le procureur général. 

M. Chaix d'Est-Ange, procureur général s'exprime ainsi: 
* Messieurs j^éprouve, en prenant la parole dans cette pause, un embarras 
que vous comprendrez facilement, je l'espère. Je dois établir tievant voos 
qu'un complot a été formé contre la vie de l'Empereur; que ce complot a été 
lîiedilé*, préparé de longue main, à l'aide de savantes et infernales combi- 
naisons, et qu'il a éclaté tout à coup dans la soirée du là janvier. Je dois 
établir, enfin, que les auteurs de ce complot sont bien ceux que nous accusons, 
et que leur culpabilité est certaine. Mais que puis-je dire sur un tel sujet que 
vous ne sachiez déjà? Que puisje dire après ces débats si fermement bondtiits 
devant vous, et comment démontrer ce qui est devenu pour chacun plus 
éclatant que la lumière du jour? Il faut cependant, et mon devoir m'y éblige, 
voué présenter ici renchaînemenl et Tensemble dfe cette accusation,* et la 
part que chacun des accusés n prise , soit dans le complot , soit dans 
r attentat. 

Né à la suite d'ogiUtioTis et de désordres dont nous avons tous gardé le san- 
glant souvenir, le gouvernement de TEmpereur s'est, avant tout, appuyé sur 
le èuffrage universëL II a profilé de sa force pour donner à la France, au 
dedans, un repos qu'elle ne connaissait plus depuis longtemps; au dehors; iine 
gî'âncleiit^ et une prépondérance qui, en Europe, ne sont pas contestées. Un 
tel état de choses détruisait bien des espérances, déjouait bien des calculs. 
Ceux qui veulent arriver i la domination par le désordre et l'anarchie mau- 
dissaient l'obstade qui s'opposait à leur dessein, et leurs impatietits effoirls 
tendaient à Je renvei^sér. Grâce à unç administration indulgente, à une' dé- 
mence Inépuisable, tes rangs de l'armée du mat se recrutaient sati^ relâche; 
ses cadres se reformaient, ses paroles devenaient plus audacieuses, ses me* 
nâcës plus ardenies,et de plusen plus on oubliait ce mot qui, un jout',étail venu 
tranquilliser la France: « il est temps que les bons se rassurent et que iès 
méchants tremblent. » De tous les points se faisaient entendre des^ brWits 
sourds, àvant-coureurs des calamités publiques; j'ai là mille rapports qtt\ le 
constatent. C'était à la fois des espérances et des menaces: un vaste complot 
devait éclater; Pari^ était en feu, l'Empereur mdrt, la Republique prœlaitiée. 
En effet, c'était à la vie de l'Empereur qu'on en voulait, comme si elle était 
ft clef dé 'Voûte de la société en Europe, et c'est en l'assassinant qu'on vou- 
lait arriver « l'anarchie universelle, ressource désespérée, infâme expédlenft, 
bien digne, après tout, d'une telle cause et de ceux qui la servent. ^ * ' 

Il faut pourtant s'empresser de le dire, ce n'est pas che? nous que tes çôm- 
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pMs(J*ass2S»inal se forrpaiebt, c'est à l'ciraugerj c'est par. des élrangers^qi^'ilç 
élafent conçus. . . ! . - : 

En Angleterre, à l^çmbte de ce§ lois protectrices qui semblent choqMer no|, 
abituJeSs nos^ maximes,, Do$ insticts, .nos mœur&, mais dont, nous ne devons 
pas parler.trpp légèrenient parce (^ue nous les connaissons mal, et parce qu'efr 
les sont, après tou^, le^ |qis d'un graçd peuple; c'est, en Angleterre que s^ 
ourdissaient ces trame^,et ici^ j^e^sieiirs, j'ai à m'e&pliauer sur l'attenui.qui 
nous occupe, et en ra^rne tenaps à vous faire rhistojrej|^ clfaqun dp ces Jiqçjt, 
mes qui figurent dans l'accû^aUon» » ^ , i . . ., », 

Felicf Orsîni. est né à Meldola dan^ les Etals-Romains, en 180; c'e^.uij^ 
bor^oie né. paur conspirer; s/i ,yie;epliére n' a été qu^u^e; lulle i^^ontinuelleA 
contre • l' ordre e\ la, Inégalité, c'est ça gloirje; ce qu'il veut ayant tpulJ 
c'est du brull^ulour/cJie spjft non^i. pius, avide encore de rçnomn^ée^ qvç/ 
(le pouvoir,' il a éprouyé ie bpsioin de composer l'bisl^ire de sa vie ou plp)4t 
ce que j'appellerai le romc^n.de sa vie; il se complaît raconter que Içs temn^ej^ 
sgri?.iet)t sur leur, porte pour le voir passer! Il déclare; en tête de se? mémoire^i 
qu'il, offreis^ vie en exemple à. U jeunesse, siot; la fio de celle çxislençe^i 
pleine,de t;'oubles et d'aventures, servira d'exemple â ceux qui seraiçn^.tenié^ 
(le l'imiter et Jes détournera, nous, l'espérons, de la voie funeste dans laquelle 
Of^fn^ s'est engagé» , Acjlif, entreprcnanl, audacieux, infatigable, plus Ihéâ^ral, 
que vrai, se disant le héros de récits imaginaires et l'amant do vçrlifs qu'il 
n'a pas, tao^^t il (léi:l{ire, qu'il ne veulja(nais faiHir à |a vérité, et en nr.^me 

temps l'insiruclion est remplie de rhistojre de ses variations,, cl luiriflêm^S' 
chaque jour il apporte, un dénpenti à.ce qu'il a (lit la veille. Tantôt. atfeotant une| 
fausse génèrpt^Ué ildéçfiire, qu'il ne v.çut pas dire un niot qui puisse jCharg^ç 
ses coropliceset cependant il I(îs* accuse dans rijnslruçtion; pi ji^isque devant 
vous, avec ce sourire qui lui est habituel, il laisse échapper ^Içs parolés.quf Je^ 
acci^blçînt. . ' ^ ^ . , ..n' •' • • ...i • i- : -i 

Voilà Ôrsini, je vous ai dit. qu'il avait, passé sa, vie dans 'leconspj,- 
ralions; loin de le nier lui-même dans ses rpémoircs ,. il le procl^pie 
hautçmeni. . j .. 

En lBii(!J» il avait alors 25 ans, il a été condamné dans soii pays,',,jffui, 
gal^reS,^ perpétuilé, aux présides à vie^ pourpomplot. lin an après .uifé.^mi,-, 
nistiecst publiée; il obtient s^ grâce, niais à upe cond(ilion, cV^st qM'il prèf> 
lent un serment de fidélilé. Nous avons soqs les yeux la forn>ule dç ce ser- 
mepl, 1^ voici: «Je jure sur l'honneur et la conscience de ne, j4Wi^ abuspr, 
en, aucun temps ni au(^n lieu, de la gràcè qui. qi'est .faite, et de rem(\||n 
» fidèlement tous les devoirs d'un bpn et loyal sujet.» ,. ! . ...... 

voilà le serment qu*il a prêté; l'a-l il tenu? Non; à peine gracié ,\\ .recon^c, 
mence à conspirer, il viole son s^rinetU. Jo sajs qu'il y; a ()ies boi;nmes„ qne 
setjte qui se, dit politique et religieuse, ^qui pactise à\l*o, laconsqiejf^t;, et ap*, 
porte au serment, à le foi jurée^des restrictions mentales; mais je sais ;qj4e 
tout )lioa^me loyal, tout hommp de cœ.ur, repousse ce^ misérables traosactipn^k 
etquMlÛent le parjure pour un acte immoral et bon^ux. / , i. . ., t 

Orsioi qui avec ses appareRces de générosité» jurait du répqdier] f|ee| maxi*- 
«neiy conspire de nouveau. . . . i . ,< 

yci^a3ivezqueisi.onléléles troubles de l'Italie. Oirsini oc pouvait .fmin(|uç( 
de Je^ exploiter. Ces trpubles le portèrent au pouvoir; ils.le firent inepabre/de 
cette Assemblée constituante romaine qui a vu le seuil despo palais souillé jmm; 
lewpgide Rossi, que pe.crimen laissée'impas^ibleet qui «n'a pas (nême.çr^A 
devoir suspendre un moment sa séance en présence d'un si exécrable forfait. 
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Orsini devait être dans celte assemblée un des plus ardents, car il ^f\ en- 
vdiyéi à Aneftûe, comme ^com rtai^s'aire cxlràotainkirè, éhaïlge'ÏÏe pleins pouvoirs. 
Il se vante beaucoup de celte phase de sa vie polilique, du bidn'cjùil a JÉ^il; 
à renlendrc, ila sauvé je ne «âi's combien de personnel, et s*ïl a cbnfepirè 
alors, dit II, car représentant du pôy voit, fl a encoreôonispirédâns cette' ciï*con- 
siance, if faut tiJùidurs qu^il coiïspifé, hiéme cbiitr^c ées «amis fiôlltiques, s'il 
a conspiré, ^il-tl, c'a é^ê poui* ramener la dônçUiation entré les parlifs. ' 
' 3e ne sais's'il'dil mi sur'ees 'grandes et belles choses qu*îl aurait faites 
dans son pays; niais iS. que je sais,* c'est ^ue'danii ce meriie pays, à propos de 
ces mêmes faits, lorsque le gouvernement* clihrige/l, la condm'le d'Orsibiful 
*éférèe à^ld juslicïe, èi'qùMi ftil condamné sûr vingt cbeîs dîffêren(s; il a été 
cinidîamrië ^our cottcussibni, pour déprédations et |iodr vols. Oràirii proteste 
ébtiive celte (johdariindtibn; il dit que ce "sont là 'dés actes polilrqiiès. Il taous 
rf'flèmahdéde liè jiasçdnfonçlt'e ces actes àvéié hi vols viil'^alre^ <5|ul bouillent 
^è^'cdnîbliées. Il ne nous en cbùlc pas dé' réconn^îtVe diië 6e sotit Kàrfésfciis 
■^^-•— ' -^ ----■'--- -'*-^— ^^-^-^'— ^--^ yelles 

àiqcu. 




s VIO- 



fërlls?^A iqd'eltes 'éîilremitési los révblutlonnaires ne 'sonl-ilk pas entraînés par 
fè!s"niébes^iles (le leur position V' tl' est triste d'avoir appal'tefnu dé prés 
dtr d(î loin â un gouvernenrént tldHt lés actes ont pu être assimilés' à des 
brighndisigés. ;''''' " ■ •^' :• ■ ' • - • •"! 

A la suite de ce^fail^, dont; oh lef voit, je ne veux pas isxagéi'er la portée, 
qUé'dévïènji Orsini? Jlée pfbm'éneéTl Europe, Voyageant sdus dé féuit noms, 
tè'rflôi èôus' ceïûr de Tito Celsi;tàiil6l sous celui d'HerWâ|ghVil ta en Suisse, ea 
Alfemagné, ehëréliant par^tout les troubfesî plartoul tes fondentarttti conspii'ant 
/partout. l\ cst'arrjÊié sotis le liclra d'Herwagh et on trouve sut* lui des fristru- 

I Ctib^M'q'Di révèlent loittè la violence de son caractère et 'la rtiiâhière dont il,' en- 
\tend pratiquer celle liberté qu'il, veut dit-il, conquérir pour son pays. Voici ces 
kisiruclibns ë(^Hlés(, irravoaedfe sa prôpî*è niâin.' * ' 

' W Organisez une compagnie do la mort cbnlme' nos pères de la ligue lom- 
barde; (jue quatre vingts jeunes gens robustes et décidés, choisis parmi voùs- 
rtiëtneâ eï partîil lei liôràmes du peuple les plus prudents, ë'engage^l' pa^i* on 
séirmerit terrible à lever lé poigriahl à bedrç fixe contré nos' opprésseilrs. Que 
ces qùaltjé Vingts restent divisés, organisés par groiipes de trois, de cinq au 
pIds,''soirnais au sigrié de seizelcfièfs dé groupe connus de vous. ' 
' ' « Qu'irs'p>otoeltent lè^ sîlepce, la prudence; !a' dissihtûlationV qu^ilîs évitent 
Ibuie' occasion de râssèmblè'ifienls,*de rixes; 'quMI's èe considèrent comme 
consacrés j^ T Italie. Pensez' i lés sfriner de poignards, hon pas àvaii^ le jour 
de' ra(ili(in;';), " '•• •. ; '■'■''' '■/'[' ■ ' '•'-''''! '^ ' -^.-^ '. ;w 

/ Un poignard pour lé jour de' ràctionî'Vous'voyezbieii que ce isoht^^des as- 
ôûasins.Orsrbi'feè défend' d'être Tautëur de çei iriéltùclicAï^. Il dit que ées or- 
dres d^éssassinat venaient toirs'pfè'parés 'dé Wazzîtii^ il prétend lès kVolt* reçus 

, de^Mazzinirje radtîhètsrM'âîsquVêtes-vôù^ degré d^aveugle- 

ment politique êles-vous àf Hvé; Voiïs qui êtes dépendu jusqu'à voiÀftii-é V4^é. 
ciiltûr dfe pal^ftlëi volotilës?' H les ti îJôpîés, dil-îl . N'ëét^-ete pas lè d^â uiié terrible 
expiation, que d*êlrc obligé de confesser ces choses dèva-rit (ïeé'hBtaràes'^ul se 
i*ës^ctëhtiÂqtr! ,lau-ùi?l'ièu^fe r^6Karnefnent'des i)ail!is ont eon'sWvë lef éen^ifloral. 
-' Oi*sîflfi eslïlk'rèté, cbftddit àManlobe; on va \6 traduira dev!alit (iri conseil 
dèigaèl*fe, îP fcôrripi'encl 'le danger^ -(JùMI court; il pféviit'^on sort; awc'une 
àfd^eà^é et \}t} coùi^àgëlèxtrêmei, *f âided^ relattôné nouée» Idans le'sejn rtême 
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et dai^s riiUiinité de la j>^is|^ii; il Darvîetit à s^^vijider et 4 gagner l Angle^çJ^^0. 
' ^ Com^iûëni^^^ tmos ce pj^ys. il vous^i^ dit: i] fabai^ îm lectures^; Çéi^\ 

pqut çèrbins rétugiésun rwyèn^ (Fexistencc, poyr qllÊlq^t^-u^s même ^n iaçi^ 
y^n'ile forilinej II éli^^^ kmii; Védâi ée^Q éyàmn ra^ 

tlianè&^ue l'ai' ktiraii de nombreux audiUui&* Celle faveur du public, jjç 
m'en servais, dit-il naïvement, dans riiUerêt de rilaïUe cl d^ moii-ofl^pe. 
C'est alors qu^'il fit |mprji^e|[; un li,vrû qu'U apimltç 'l'biÂ^tre de sa vie» et qui 
rt^ieh eSt.j^'fë ^ .i ' • . . ^ . :.^^._ 

*'*Il|yay^^^^ u[j ^omrae d'une inlelligcncû 

mbjndiire, d liiiè i^^^^ égale peuH}^^^^^ ^uije. p udace plus bruyanle ep; 

cèie ëi plus' grossière /c'était Pièri.'ne a k^^iç^^^^ près de Luçques, flan^ 

l'aiio.^ 1808. G^ fait jpst.certam'JÀi^^^^ "j^iefi il nç poote§(e plus 3on idcnliié. 
lé iri^ieii pias î'vous tracer ^hisl^^^^^ de sa yie^uj.|^pi| d'ijilkurs se résumer en 
^bëTquesndotsi Li^iireraièrélois q^ noi^s ï^ ^qcpnt^^^ il^vail vintgldeuîL^ns; 
O^étaii'^b ,ÏÔ#O.Àceljl^^poç^^^ i| se^isa^il/^pà)^çf}|i^^ c e^l unç q^lllifiçB^- 

<îofi çjujita pns^^ ma^s^ïl «illai^p^lus. ^ojjy.çijjL* au ciifc qu' à rçcote. 

' l^^joûr il est arrête, oii^'^laccq^e d^ vp/; il .^it condamué. Il u*y a pas 
4'é™ïvo(iuè possiblc;j n9i|s n'^^yo^â; .^as à.r^f?;irç ce proçtià et à remettre 
en* discussion' un jugement rend ù"^ par une justice réguH^rç çt imparl^inle. 
On trouva en sfi pp^^^^ion 1^ reç^nnaissfri^t:; du i^o;il de Plét^^ d'u^^t^ fnc^i^tre 
qui ^a^ait ^té volée; i| ful^opdai^^^ ap dp. prison, il interjeta ap^^eL 

Là," d'çyan^^^ une nouvelle jur^ic|ipp/'^m fit de ijouveUea recherches, quj 
entènc|il de , nouveau^ térapm9,'^,^^Veti}jli^^^ aveQ \^h\ fffjn rD\nu- 

ti^i^ Jl fut çondamn^ de nouye^,y. , V ....!'. 

Nous^^avons ici cet arrêt 60(|vèpin qi^^efi/f^opj^ri^a^^ 1^ q^emi,^^^ se^r 

am au vol; l^ |^1|Q(^^ 
uï obligée de le ^U)ttej|^ fftÇfiç 

S u'elle aurait été compl^t^ijoiept voli^ j^ar ïyi, jy Florence il ç^t cpcpre 
Ju&onç^^^ yiç*p^.j;èd^iT^eç de U Frapcj^, çp)i,tç. \^^j^fj 

îatlielqui a i^lé s) souvent, si odi.(;^^e^en^ \xn\n^. Il se m^irifijf I^y^ijH.,]^ 
féilime a élè entendue dans l^instrucUonj n^ûj^, |>e Tay^n^ j^aj^ i|pp(\l^e.ijii^9^ 
cette enceinte; nçu^, n'i^vons pas youlu.l|Ui inÇi^^ér la ^.plflcyi; 4^ !i|ei^jir^er 
4i QÀain coptrç. l^^^rnm^ do"^ ^,'1;^ i?prt^^ le r^. fjlle a é(é p^U^, (je fji^i^ 
8éBvip}encjei||Blie a él^6))Iij«ép ^ç gje^réf^çie? d^ris lî^, b^B^liq^^^^^ çl^ 

ê|«anU,qull fi a^apdç^qp^,. ^ ■' ,, . ,. ^^ i .; , . . ^ ' 

' Wçuii le retrpM^ons , éur^ 1^ |iarrjpfij^es ^le }fçivriqr; Ij^, il d^p(Ioïa,içem 
êl^me sauvage que, nb^^ lui cqçnaisso^, S9f|i exaji>^p^. P9lj|i|qjiç. f^^^^^^ 
pjiç^.lrwmphe. f| fait (le la prof^gjQ^pdet à la wpijSir^^ oe^ l^ér^ 4e b(jrri(ffj 
ies, éj liien qu'il effraj.^ soq .j^plroR', c^ Ifoone^e inf\r9h^pA q^^,v,(yJl^: ay^ 
entendu hier, ,U^ î^ouvcrnement est au courant àe s^s mjçpées. Il esjt c^i^t 
' Cliaasé (Je France. Pieri regarde d*oii souffl^ le yenl ((q^,i[éypiwt^oi?vÇt,Jl.y4 
en Italie. .lâ^, il^j^eyjeal m^'pv d'un corps franc: yous 3f)ve;*ci^, 4uH| ^tf^en 
cétltaxMiL Quëlq^6 j^iï^ qu'il ait pris à se vantei* î^çi n'ifyo\^,Mf^'é\j(^é\f,9fl^^, 
fçr t lâ réstàpratioD du {^rand duc de Tog;cane (i( n'.y..a iç||^ d^o^Jf^b^en 
"*^içeqy'il ail j^rayi son parl,i)^ il n'en est pwjnpns vrfli (juj^ le.oçq^l 




lés ministi^ de ce ^iayf Ta dépouillé de son i^ra^(/e pour dqi fa/ts inff^ts^pji^^ 
M'IiiVja péme défeôdu'j^e purier l*uniform« militiiir^, I), rçyjpçt epî Krapcc.pi) 
{JItôVôn preitdde nouveau contre lui ^[) ariéj^ dipi^Q^lsio*^^ 
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ré8ter;'i1 im^)l()rc là èlériiéncfe de l'Emperieliï-, et 8Î voiis sàvie^z : en q^iieis tier- 
rti^: Il édrivait Icfe Wltreè les pfuô sotimiàès, ' les plus humbles^ les plusres7 
pècAiléiises. t^ôùr obtenir ce aùMl^detoandaif.de rÉmpéreur. jl se raetlail 1^ ses 
piedô etï prolésiatit de ses «enlitoeiijls'dlg rfespccl el de yénération poi^r fccîai 
ijfue' phié ta^d il a Voulu aèsasôîner. / '• .. i . • 

' il dtit'c^îpendant s'ëloîçnef, '• "' ' ' ' ' * 

'' Alors l( Va en Angleterre; il s'éraWil à frirmirigfiam, ïl s*y fa\i professeur 
de langues. C'est là, à Bir.mingham, que se lient Orsihl ëi Pîôn que vous cpn- 
liaVssez mailenartt; c*est'lâ'qu^ sfe forme le complot;' cela ne saurait êl^re dou- 
Ifedx aprèis la déposition de la fille Hijirtmann quie vous avez entendue ce matio; 
ïfM chèziHéii nu^phise téunissaU drordihaii*e. ' • , i 

'Pierî it Keau'pre^dre.des hirs dé aignlte, dire qu'il ne parlait pas poljlique 
devant tiiie servàrtie, (iu*iftfilliiH pas daiîs une cuisine pour tenir de sém 
Wables eorrvefsklôfcs; et dij*)^ ^ celte servante,, quoi (lu^il jçn 

(fisè; pénéirdU'dan? son idtrmité. Éôli-e ellc'et Pibri, la dislarice n^'ctalt pas si 
grande qu'ifi vait lé faire crb'ire; elle 'n'ëtait pas toujours dans éi cuisine, il 
ti'^IStalt pds toujours dans son salon; etle entendait donc causer 'quelquefois, 
Orànl et sbn' maître;' tel, devant elle/ c'est ellequî l*à déclaré, ils laissaient 
éèfatéHeùrs'sentimenil ' . ' * / '' ' 

* O'àllleury poûr^iuôi ïé Ke^^icni-ils cachés devant elle^ Devant qui cusse^t- 
m t>ii chnindre de fârlert Que t^oufv^iénlMlè; red .àter? Ca loi, la justice^; Mais 
li'tivaïentirs pas le droit d*exciter pdbtiqîienb^'nl'tft'utès lès passion* politiques, 
de cohvoquef des assemblées,' cïè prbvckjrtei^ (des'àoii8cHp<i6ns,dé faire des ap- 
pels à r insurrection, à l'assassinat? n'étaiéÀt-ils passûrs dé rimpumtê?/lis 
s^iplic^uàieril dbhd sans c^^^^^^^ ' \/ * .. 

" SMh pouvaient t'ùe'r l^Èmiiéréui-J alors leurs projets seraient réalisés. ^É^r 
tripe serait Cri feu; l'on reipiinérait en ïtatie, l'autr*e reprendrait ses épaumies 
Ué major* et on se ffetlcWaity 'bh' se séi-rait les mams dans Tespoir de cet avenir 
meilleur. Voilà fe pàlrjolisrtîe de ces gens làV'. \ , ' ! .*./.,!. 

'C'est ici que noiis âpei-feevons pour la premlèrô'foisISimbn Bernard qui npiiè 
èèfiàjipepai^ la conluitJacc^ niais rA'rtgleiorre; au bruit tfé ce coup de tonnerre 
tjui à' èèlaté eh ^France, a nriVs fa maîri sur cet hortime; aVec son besoiri'de îu- 
sttceyteradétéréanjètfrd'huràsestri^^^^^ ' ' ' 

'' SîWôri Bernard •'^ -^-^*- -'-- a»-.. .^^^ «u..,;^:; 
ifi*iést pas â VOus^c 

peu, dé cbèfees à vôtis en dire, mais' cependant, .vous vccrez qu'il esti |*âmé du 
édrtij)ldt, que c'est lui qui à tout préparé, (tfl qui a^ournï leà fiiiii nasse ports, 
lui qui a donpé les bombes incendiaires, lui qui a fait parvenir à*ptiirequ1n,'/es 

pîsloleb"'â>lhélés viàt Pieri ''à'Birmingham,''a Outreqùiri,'"ildnl' ràveugtement 

ij^a- >l,«**ill«:i.^x., j.iki! ■ï'-7*.j2':.- ^.1*^1 -.i^j-itti Sii^^::^^l :*iîtrjL*' '•.iJi.wLî-i'i.- 





bàt V^?s fétfàel lié devàlieril marcher. . , îti<» 

•^ 't^pflà; Meî{àieprà,/lés p^ihcipâui auteur/ du côrhjflbt^tcjbi^ qd'lls'^'iujç).' 
rièsâient, 'c*ét*i< la' m'brt â^ rfempérbur; les hioyéns; ifs Stàicni nouveàilx^ \^,^ 
Ati rftqrtïent où B'éhiarâ'rcfncohtra .'ôrsihi,' celiii ci commençait â secouer le 
jôir^'dù prbpKèté,' dé' M'aizlb». Selon' tui^ )0 temps des'rnoyens vufg'aires |^iai|t 
pâfeë^'Il^tkillaH lés irhpuissàiiftes tentatives de Mazzinîquj envoyait quinze/ou 
vihgt'bonïmes \ùt\e mbi't'céi'laine et se tendit â récari;Trtîc|i, je m6ntrér!fil€0 
qtte^èais1éirëidisait-U*^vecorgtiéilJ * ^ " "' ^.> ..-, . ) . .oot 
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Dans cette talte téii<|r«iise eptre bes dédit génla dii mit^'Ddiis àttetis leavolr 
quel %ierà le plus audacieux. Orsini ne e&Wtii^ (lasà'lirHierlA^mdiirtt^ân as^ 
sasBln; les moyend vulgaires, il tes repoussait j if vtMifeMt é^ lÉioyeâs^ énergiques, 
el pour atteindre pUls sùreitteifil sa viôliRÉe, faKKi^ll autour d'elle répAndY^ 
aveuglément le carnage et la mort, fallut-il autour d'elle faire couler les flotk 
d'oD satig qui à ses yeui mémo était «n sang Inmifbeni; irilliît il,' coœtne 
disedt les rapports que }'ai efaïre les ibrfiits; 'Mùt^')!*lîsph]fxîet du détriiirei 
tout un quartier, rien ne devalU Tarréter! Volli roirè||Mtse «quilentait soni 
ambitioti^ voilà Tentreiirise tiù il s'est jeté at^ son'haMlcté,'son sangft*oid, 
son expérienoe des choses de la vie. ■: • 

Il avait vu à Bruxelles des bombes que Ton lïdnwrvé' dàbs un' mû^ée^ 
elles avaient été fabrkfaées en 48lMt par dés rèftigiés ^i Yofitaiènl'V^n 
sertir coiitre TEmpereur, et qui onl été poUNIilvis'^el pwifs par la }u^ 
stiee belge. G^cst sur cet eftgin que* la pensée dès à^ssins s'arrèlc. Dàti$ 
leurs conciliâbbles, ils rétwMeUt to përfeeiiiWrieÀt dt le eomplèteaii 

Je dois ici faire intervenir untoom nwiv^M, eekli'è'Âllsop. Cet hotbmi^; 
l'intermédiaire entre' Orsini et ses autres eomipINees, est Hors dé fodt! altelnieV 
on ne isait ce qu'il est devenu, mais partout, on retrouva sa Iraoe datis le eom^ 
plot. C'est lui qui a éiécbargé^le faire fobriquei' lès bombes, dé isUrveiUer \tvlt 
confection. * ». : : j ."• 

Le doute n>st pas poâi^ble, Orsini avait dielé'â Bernard un ' éoril dailsne- 

quel il donne la description dès' bombes, et toas'tes détails néi^essâii;^ poiii* 

en faire comprendre 4e méeabistaie^ Ges' instiriidliriris sont* eliire nos mains; 

les void: "'" ' i . . •■ • * •" . . • ■ ' • 

I . -, , ■ > . • ',,•■ . j . 

« 46 octobre 4857. 

« Faire une boule en fer foi^du de la meilleure, et de la plus' dure quaiité, de la di- 
mension eiacte dû grand modèle^ les ti-ou» devant étl^e faits dé la même dimension et dans 
la même direeifon, le haM devant être fait avto le» mêmes maitérl«ii« et arrangé dfi.maiière 
à^vitotr parfaitctment desana^el à s*adaptcr très-for Moment; iiae grosse vis ponrje haut dieyfa 
être faile de manière à s^adapter très-exiclement et très-fortement, et faire saillie d'un 
quart à rinterieur et à reitérieuf d'une petite raShure, afin de permettre de la visser f rè«- 
fortement, attendu que la rainure ne se projettera <|u*aii-d«SM)us: der la coAvesllè. Les peMtea 
via devrmit être également adaptées ayee beapcaup de netteté et (aire saillie 4*on quaft en- 
virpp à rinterieur. ...•,, 

» L'exlérleur devra élre iJareH au modèle; toutes le pe^i^ vis devront être perforées 
exactement comme celle qui a été envoyée et adapléas a^ée grasdé préclifan'et serréei iar« 
tament. On devra faire exactammit 40 mêm^ poir.le peUt madèl(;;.4eu3X de chaqve; 

• iV» B, Les modèles devront être conservés soigneuseipent et reav4>yé8r . , , , 

» Trois douzaines de vis en plus pour chaque trou. 

> Vis ou cheminées semblables à ceUes4esfusiM. ' ' i ' 

'' ' •U^ Oh. Alcomi, ' • 

»0ôte).Oiii^»|ioii|4eWealaalMter f . 

Bernard remplit sa mission. Les ihstruelitfnë '^tml remMea à A1lso0'^i« 
en novembre deniier, engage une eottcspondatiee avec ttn ingénieur meeatiti- 
dien ebar^é de fisibriquer les bombes. Vers hi (M dé novembre elles' aoni-aieha- 
vçcs; le 28 il envoie Targent au mécanioiefi el <Mi lui lîvrt teaf IttfenftatiriMi'» 
chines i^u'll avait commandées. " ^ ., v , : .. / 

J'arrive ihaintenant à de Rtidto. ttudio a vtaglHsinq tfifs, il esl né àB^t^ 
liino, 171 se dit professeur de langues; 'il est higAaTé comdie m * séide de Mai*' 
zini; longtemps il a suivi sa eau^; mais il pordUquHt aurait été payé d^Wi^ 
gratitude; Ha changé dé drapeau, el H s'est nm|!è sôuâ oeitti d'OMMi 
(^'est-ce que Rudib? Il à subi une condamodiion; il était bien jeune, ti'^n 
partons plus. . . . j , .: i. ; 

De Budio appàrtietit hntit hmh Mpphb pâx )ef «Hdbeur el dMi fMiiè>«è 
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avai^ fatt.qonuîk k.hmiS 4»9f^ mvl- V^ tepiiiw». triste iréjrrtl, ^'wi appris 
9W. I^<ce.pr>0fséaquAcl^Rli4ii9vivaijlMii;or^, cA i|ii'ilt était Aaaia aar le Inpc 

Çl^Bl ei^ iSHS^qu'il a capih^ Cart^lti, oncone w réiugii» i«aij9 un céTiigpé 
iPAl)¥)9Pét0, ^a«m0« 4it*>iL'Comtp(mt A)i>c8onA las o^lboniiélea ^ps 4ai^ ee 
P^rii, si: «QMi^îquis«f(i devant vou^ se.jfu'étaiidaai tMfwétes? 

. . ^Qp„s^,ayQi^ ^ih qm Rudio viauJait <}i|Utar M«s2ini ai se ifallier à Qraiiii. A 
cet effet, il écrit à ce dernier, qui lui r^poq^, vers N<^l 4W(7, q^a t^iep^ 
IL ^BAf#dr«. parlai) d«k /(|«fik|iua^o»ai 

;F!jpqsitnmw)S.<^cii>i;a^A Lpodi^s luf ^^raiei; pars9»fmga. Antoipe ^lœ?. 
l), f si, né à,, NiHPite^.' i^ a^vjngrpauf ajsa^ fta sa, yie^ Dyw sav^q pcM fia cl^^^. 
^ld|t, ijl «l)i?ipcbfk à, mp^i sa baUra/ U f; sarvÂ un moment daps la léi^on 
éirangèr«i P)a|aati pramifi(MMi»tida«i)er4e^/«uaml rt s'i^issa^M^ samoJtir^ 
ÇM#mpagn>, iila,ri(atQr4'asW^ «tetsi^. al«SWr, W«ma iiiiSrrnier Ams un 
b^>i^i;' PMiB Ât a*as(! faii* j^ap^^r pwr 3(M) (ranos. llepiiee alojps (^piqae 
grt^.«|^dalafl^viQa,ji|K)^4'w1)M^»^HlV4^lA.M^t!ite^^ 5f«Mt''^ *855, 

iA*a,! éji^ pfi(Pdam^ .4 Mans^N 4 ^ii^ifl^wdie pii^ poar abas^dei c^nSfinoe: 
il avait détourné une caisse de marchandises qui lui avait été eoi^é(|. 

B9i jui^i ii^57M.i| VA ym ?imà 9^mm)mmr 4ws.<iuat bijO? Piçi;i Ta *l, 
Çipiîi a4il<m'ii éiaM» kjpr^eptatir da ,|ftM«( M' réfugies . da quelqua pays 
^♦!iUfuHîfrf)t^ iqM'ii las ahlaii.()esa hpiJiijsert «te^seai repouimaMajMQps,. CpU 
est vrai jusqu'à un certain point; mais pourquoi Pieri exerçait-il ce pat,roa' 
nage, et pourquoi, ^llai;^ on vers lui? C'est que tous les réfugiés sentaient qu'il 
jr av^illà i^nçhe/ ^i pçfufr^ail Ipur do^^ emplois danjs, l'armée d» dé- 

Sftf^çi}.' cWep Qf;\\k qi^lil^ qi^.G^^im. s*adrç^wli * tu*;» '^r^'l^ ^*ètiy| pas èft 
vaille eau kiniaussilôiU lut dMoaitune lettre pour Baroard. M«ift Gom» 
élailî lipe' rtoav,c!fe rçcruej i^n jour on le vort sortir è'wn bureau dé potit^a et 
ôa le 804pç(?nftpj w;('^iJY^^ frerî. lA^ 

il proitefile de ato .dé^iauâmani et 4^ «a» patcioUsiM. 

' ht 6jartvier, il av/jitpurgfrsà quarantaine; c^est alor« qu'on convient de 
§ç^r,9mveç ^)4?i Içs.qufttreibijçjn^^t ^ parisj c^japini s'y repd de son c^té. Or- 
siai pa^aa par.Bruxa}lfis«J4y^ai^ta.MDiQtioyal di^gAiii'^^^ car il( Yi^Mt \^ c^- 
val baMtaè'au:]^ délônatiof» dai'ftrliUerre 'pour^taAgu inil»ii d6l''«oti0n el/i 
travers les coujpis dé fëd son cavalier Op^^^f^t pas exposé à être dértoSté. Le 
cheval est conduit par un nomme Zçgi^Qr^v, qjdi) e^i epf av^me ^.mps'cbjtrgé 
d'ap|K)rter les .liafnji)es.à> Rfiris, mais sans être dans le secret de leur destina- 
tion; iesl^Mnbc» sonl'démi^lé^»'^>lui ren^t neuf demi-bombes. 

iU^^tk «'a*WSé>qai'*Mie jpMfi^è Pari»{,pov? ço^ai^p^ <0)V^s, sfi^ 4^- 
jmrçbe^,.al)aa.4PPt de na>«re4fliwwî.w^î^!?rsu'élaaqu,'^p insf^if^ept. 

• ftïsinj.pajr* .s^ul,.RMdiPî4*» ^mi G9mai^.Iîie>ipfriçat ^ns^mbl^^ f;t i)/i 
sft.(r<^rj^,ai) i:a9((Mr<YQui m4^4<^* 

Vous savez ce qu'a fait Orsini à Paris. Son cl^a) é^it açrjv^^^ ^1' ^l'f^îMie 
i^^m Sn temps. sç,pi;oi|WP|Bf;^a«W^ 4ft 'PoHiwjaP» fec;<)çrîÇiWRt 1^ ççcpaions 
<teypifirÇfifH[W5rf)V^^^J§,sjui,vafH',.WfV)Rt.:E^ reptifaat di'upe de cas prff- 
iMPade^i. il 4iaaiA^M/ fiWm^&^^ \^ liMfi. Mw<lwl>air ^ J**» rçjîcpptré l'Çjp- 
p?fiawsîje*i'(ai,apprx)ciiéA*ÎHi!^api* n%«rwr,îte%, ^'Eiçççrçiur , n'a pas P^ur, 
fitj,.,quand y n'yueiw.w qpe./c«te,<.«r«»fti^ ^»w*t » m b<^Wk,: 9m ^m^m 

un homme de cœur. Quoi! en voyant ce simple courage, ce souve^aijD S^^^ifÇf^i* 
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dit} to.Jii t^. VA. ik Vài «pjiHMfliei'Mli'Mam'ata^it^VÉfôh^ Wéiint^i âS' 
» rail tine l^cbeté dé j^rofitël «é*sa bdMUffléë; Aë soh'cbiir^ë'Ttotil- YUssëk^ 
» stner au milieu' Mêmbdti ste »(ijê«i! Vi Vdusf'âWe^, {ft'*'ëiftti"i! Il ti'ï"i^> 
pevb; » maisitt tt^esl pis' tttt l'e^^ët,"taA"rtrfloifaS', iTé^lf'iHfe' «àtféi'anye, et 
vous di(«». malftleoMït il 'àe'flé à déi<k" (lui'>f^ptir<6lcfhtiD(, irriiHlt)^k^Uéftt^ je' 
sois{)lMq««$te>■é'ar^W«^jlil^[u'àluK- ■'" ^ " 'J «*•' .^' ' - ' 

Je 'reprends la soi te- des faits/ '- ■"•• "" '' ' '• '"" ' '' ''"'■■' ' 

Le 6 janvier, Pieri et Gomcz partent de Birmingham et'à(*fiVèAÏ'& libWJrèii, 
où ib trwveiit SiMon Bétnitif confmë Hot^bui^, Bc!f^rJ'*e^i"fiii'(6à'l.ll^ bé 
MMitM «t«c Bei-nM'd Àm» ltf>lo^mefAi &^fSiiiV."i\ë-^ "vomi h\^ \^'iMm 
une bombe à lii quelte l«s «beittiWéeâ n^kttlëi^ YJa^'litrtrpièrâ: hl'^ikfô/Ae. iM 
doute-, re«té»<pr0lia6ieméittflL(mdt*«s; fet'WtfitfH-sflH' A'^'i^ii ^ètidre 'é(iriiipte!' 
Benutrd donne à Q&iHk a» MUt pàiise^dèt é^dd le h6ni'«ë^WliM<f,'brdë'l'àr- 
geat; à Pièri^ il donne égatetbeht tHi HvHs ^iè^^rt sUti^^'lé tfdm df, Ptefëyl' 
Tons'deus, &oam et Ptérl'pttrteAt d&Lo'MtMif &é gfàtid M\iiXn èf 'afflV'étfl % 
Lille le 7i Là-, PieH ^uWe Gomèf. pttAi^'tféif'il'f^t (|ftf<tt> Sillfe'à brbkèTI^ 
quoi foire? Il va Bu e&fë' SllM«e théMier-le mhe^m '^ {i iH^tiiëià^ 
bombe. Â Bruxelles, il voit «tiéitts niiMMti^;^0i<1i^i%H'AëM\<ayë-. "" ' " 

Vour4u0i?«'«$t o«'<iue'bi»M ile-^»<*bni'bli#,-o''è»i ëé\fiè »ëM^ I<di-i66^miu 
suToir. Ge (jttHl y al^^cefthin; è'éii (]«'» VWUrft'^tinë iflaH^aKiiVCè ^"il lUl , 
a dit^ vous i^ comaiss^.^Ii"» eli«rtli!ê % cUmSifrè U iMiA^\ié6'âë ceftt^ 
fille: il B dit <|U'««èrt8»telt.' "•• '■ ' ' " ' ' ' 

Omb qiBels termfcd (^étaietitiilk «ifurHéii; élie'<»'fiM?'eft"d^MM3^''téimiëi^lk' 
preuve, c'est qu'elle Voiilàii AntM'ie ^rt'se^i«ë.' a -'^Wil'lui ^^WtibliCïtiU'tféf 
la reprendre, s'il re«Mait«« Aftj^^eiri'è. iW^hti "HmMdti Mé {jbdVài^' âM^' 
avoir iqae'de4iODSi s«if«meMft ttobk* iài;'éné'ri*»'péi»-^-'râ*^ti pbfrir.'lé'iJcl^i' 
dre. Pourquoi mentirail-éfle? ' ' •'•'"'' ' • 

entendant que «Ht^éMMt qéttlid «^ iMi ai^MëWe A!*ttHë*'flii'« Vlit 'Pféirl à 
BruSeNul «Mi- dédiafts tm^ « Pteri:-nÉfa «Hf 'lé'M !é''ih\i *.h^ «ibéi 
une giaiide<eBtre|HiBé'ëii je-t«ii^M'-dèlèll«trèittfet tètë. ft et l'eS-t>ai>6le^ it'IlêS' 
avcompagnsit d'tut'^ie (|ue<|«>hé Wittit pà^ h!ppim^\M'W t^irmiéitWif- 
rIblM pmsâeBt 11 ajoute; ai Jè'f«us$iS( ]C'¥ë(k^mi%f AM6r,' %t ïtiëi àllHIVeé' 
inml bico;v<T>mi$dur»-hmél['ét perboniiféti V4lli'éècf«te dé^liëft cë'^itfMi h)bi 
db patriotisme 4eriri«l(•0'le(IUels^al;ri^t!iôUéèéS'^lAëne'èM'^6fîfi4uëi'. " ' 

PiBri.avfivd k Pvri^ Buditf-Jr arrive' « ((«M' -iobt UVelil 'It» tnstiuettMls ' dié' 
BeriMfd; qui loi « redommAi4é<de ioW AffiM]^ (d'est ^itfAitè WoM (}tiH)i'iViK 
te oQcbeèfftisia)} vous votas (iréstiDléi^fei hif 4tH.-4l ^Ht, x:m Wllèbtl.'Vdlik' 
sattrei alors- ^ui'C'est} s'il y à un ttel^; (àiteé'ieiMMèiit dK nè't^iils lêl i^ou- 
natlM) vQos vous dMmerM) pëut> un AMifdHtffld'^brê^èrMdlî^ ith<^iii'7 a'A' 
•air; it.B6 tTMivv pM fittàtrti M mdëntté Iff 9^ tW liHVÉJi1>bri"C» htk' ïik 
conjuiés on feUfes jour» suivante, otfvMisriH»!^ tM èM' od(JiiAA« Mfii>-- 

«wiDMit, ■ ' '• •■•• . •. I" : • r,-, ,ir.; •. ■,•■, ...') 

V<w« dennails«fez l'histbifé^e» pistolets rë^niëé'lk^^è"f^t-W' ^éeimU"ê( 
d'Mtorité par M. le présidieut de «<Hte toUti- MdiVétiàr Viv\ièi<!é''ii fiàf U 
raésonucnbntv Pleri a etaayé de hitter.Halli' pèulr qtl{'é^tMI'<)BiMféU^4i^ë teà 
I istoleis achète A Birmmg)iatn;i élie«Hdlliji, 4b?ehl''I^^Mémi($'^ûie d^ IrVrés' 
par Oatr«<lwn? Maiai il n'y tt <^ étwL rèvdlV^t^ ehët'6Mr^th;' 'ée P^ri en 
a apporté un troisième; 66 'ii^M pas > aMé:^, fl lin- ftWf màft^/ Le 'i^.dik' 
crime. Pior». Rudiny Gdmet auront oMetan-drtloiilAëilOrllM'VifM'htit'à dêtix; 
ctMeonë'euii aura de pitt uft'fMlf^rtat^d'ë^Ari jjHhtélM révbtvei', dont le i\t 
coups seront chargés et amorcés. Pourquoi oe f(iHMAB(èMèili«i)éti(?''QfAtttvr 
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que (eisangcoi^lerà.àfloU» ai r£iapej?eur n'i^ pasi été louché ^r cesniUle 
fragmeplB qui portefit la oprt ^iitour de lui, il faiidra piarcber à.reDoeiDi; 
et si Diçu veut q^'il&(ni real^ debout ^umilie^u dfl tant de victimeSi on l'abor- 
dera pour achevée la bcisogoe, commencée; sa f^miMe l*^o(oqrc» le sang ruis- 
selle sous ses pas, les cris des mouranU;ot des blessa peoiphsaeDl Tair; 
qu'importe, les conjurés ne s'arrêteront qu'après l'avoir (rappé et avoir foulé 
aux piedf son cadavre, , 

Ce n'était donc pas a^seiZ: de, trois revolvers. H. DevisiOie vous a raconté 
l'acihjit du quatrième; J'impatifi^e de Gomez qui le réclamait, disant que soii 
maître allait partir; il savait pour quelle expédlticgi! Lp veilljs du crime, corn- 
noe des assassins valgt^rps, ils ve^lept aniMlscf leur désoeuvren^)!^ ils vont 
à je ne sais quel tbé&ire voir la BerUne de VÈmigrél Quelle misère et à quoi 
tient le sort des Empires! N'y auraitril pas ^de quoi douter de la Providence, 
en voyaqt les destinées les. pliis précieuses^, la Mcurité du monde entier^ la 
n^erei dç pareils hommes! M^is.GçlltePfpvidenpe, coo^mept aussi ne pas la 
reconnaître et L» béair, quand file vienl^ dominer toute celte scèlie de carnage 
etcouvrir^El^per<p,ur de» soa éclatante .protection ,. .• • ■ ! 

piou^arrivons au lA janvierv Pieri, Gomez, ^udiojie^vaient pas^ dtsenthils 
que l'Empereur dût aJ 1er ce j^ur^-là à l'Opéra, lofais tout Pacis.le itavail. Ils 
le^savaient ji merveiiie et i,laa>^i^t pris leurs mi^sures. Amssï voyez leoiriic* 
tivilé. A onze heures ils étaient tous réuuis à l'hôtel de Fri^iiee:^t Champagne, 
Orsioi ue veutpaSjtes^pef;dre.de vue;, il craint de n'être fias suffisamdicnt 
compris et obéi; à. quatre, heurçs, il jetpurne. à cet hAiel. Ua^ jour comme 
celui là, on a.toujolUf^jguelfl^es nouveaux, ordreji jkd^piier; M ne trouve ni Go- 
mjcz.iu Piçri,^ mais ie,,spir, eolre.,9i;Ket,sept beurra» tout leioiaiide^est dass 
la rue Monihabor. ,.i^ ;. . , : 

, LeseoBjuiçs aoctaiit.i^n .{pa|#pts; i\$ lie iii4^iH« çe^rili même, /qui, eii.ap- 
pare^cé ftmt. les plus f^ands^ veux, et;qai en ré(ilHé les inarobaadeal d'une 
ma^q, avare. Ce qui est c^^iiH ^'e^t^qU'à Hae.bçiare que nous ne pouvons pas 
précii^r, maia qui se rapprocha 4^ ^fiji he^ires, 1^ cantoanief Kim, ce brave 
hompip que voMs ityrOi; ^nten^u. Jp^ipr,^ a vu devaoit t^péra^ saut le vestibule 
qu'il pr^^raiu aM^bas de l'escaliei' pur où.davaijt: passer TEmpereuf^. deui 
hommes qu'il reoçana^» :Q&?^>^ Mwli^iet Pieri.- Qfs deuiii: hoûimesi attii dit, 
oe voul^aiept pas sortir, du vaslih^îe, il,999aie de les pha^^ft ils résistent. Le 
cantQiyûer ^e. voit pbjUgé fia» les mf^ai^ôf de sa pteUi^, et ils ne se ' décident it se 
retirer que lorsqu'il pxr|ç do U^ faire arrêter. Si ce n'était pas Rudio, si ce 
n'élspt, pas Pieri, qf^e^s {^valent être ces bpmmes? Qui donc ^vait intérêt à 
se trouver daps.cQ p|fssag?,,& pareille b(Kirç?Roui|quoi celte insistance &7 re- 
sler? C'étaient éyid^WP^i^t'rl^S'^scias^Qa qui étaient sortia du coneiliaboie de 
la rue IMtonthaboTt de^îcU^ cavei^qe^poui? éclairer Jes lieux. Rien de phis na- 
turel, rien de plus nécessaire pour leurs desseins. A huit heures, les places sont 
asëignées. Gomez, celui dont le courage iiuspire. la plus.de doute, est piacèen 
avant, plus près du boulevard. Après, vicût Etudia; à côlé deBudjo^^Oastni; 
Orsini l'animaot, Tcxcitaiit de la^j parole fît du geste. Pjès do l'entrée impé 
liale, Pieri, le soldat des barncmles; et^aiu^ Pfistéa^ ils attendent. 

Voilà ce qui s'est pa^sé, [u^iepr^; voil^ci^quipe les î^beaes soo^ armées; 
le surplus, vous est connu, je ne yeu:2(, pas -^ cevanir. . : • , , , 

ha eondamuation que je ,vi|;nSf,r^i^énr, Je pc: vaux la demander qu'à 
voire conscience et à votre JHf tioç,, u«n h votre amr^ ()ui saigne encore au 
souvenir dfcôlle totale soiicQ^ .^ , ,.. . . , .... ,j,: . : • .. ;• 
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iltes, dès yie|)la^d$; il^ oe sçpt, pas i9uc()é^ ils,reslent ip9pf|fj|ib.L^ féroces,, 
restb opiort^ j^ftéva^U^a, le, «p«u;nagç qu'ils, ya^|, jql^ aji imli^^.dt c^ie, 
ouïe, joyeuse; «oipç^ à une fêlp^ fj^o pei^art^ia, cl Us;^9 8i'<ç^i)riMBtqu'a- 
irés avpirjoDiJîUjé cç'Ue i;uf(4p,ça<Javi^^ .t. ; 

Si je VQifs disiais le^mn)bre,^içs victipM», si je:yous.re|Lra^a c^thlg^bire ia? 
leau, CQS cnfauts, jijqsjejaaes gjjç^ c^ là^ia^Kîs^ ^$ lu)ii)iiiei^,.cea vieillards^ 
pouvantes, éperdus, frappés par le fer, et au miltieu de celte dévastation, d^ 
^cvoage, ce^quaUe JbooiinqSi te^c(BurJi:^pquilk| .V(»i|^, JQ.çraipdpais 
\\\U ne vous . fissent horreur; j'aurais l'air dq vouloir arnu^h^l à votr/tî ^h^Ît/ 
oalionii^cpîidappiaUpn.qùe j'atlçod^.4<Ei votTf Jlj^^ ,,i,., , i 

Cep^aol,,c!j^st 1900 dev4^jr..di3 J^ diri^, ^rJm oe ios a ému$$ o'iast b^- 
irment qu'ils ont préparé et cxéculé leur crime. La voiture d? l'^pe-. 
eur ^^U;.la preoijèrftjbqpibe^tj^té^? pat fifxmi^ )a.?i?c<jnde py,BMàio, 
a Iroisième par„,prsini, M o'y AjP^s là de. :doi|tc possibljE^. l^i imiot^oam 
oulezvo^s ,savqir j)0ji|r9^i Mr.n a paji jeté.Jl^ui^r^. N'en (aiso|i^ pà& b^n- 
m à sa^g^nérp^ii^; iin éclat ^ la.pçemièi^ b(9f«be: t'avait tbji4^si^ cl rér*! 
ui( 4 r.iuacliQu; il se retire laiprs du .(^«^g^.Cep^ad^iti |U4.49ili§u 4e8 
iciiines qui ^e.^ébatlcçt si^r JjQ;;pavé„.,s<¥ll5ilCe^e lente oriMé^ 4.e j^QJee-r 
le^ de celte;. voituçq., brisée par^l^ bombes*. calip^s et aa^vé^*' ou,Wiani ki 
anger qu'il^ a^y^i^t coDru, ne pemaot qu'4toQii^4l^ls^Ateot>À l^ufa pi^». 
3r(coi c$iuz:,qu'pa.a ,yj(>mJu ^uer.^Q joinr^^^ 1^ boucU^is dM Ia VjrovMÎence les* 
rolégej^fédi^. .visible/pou'r,t9Us.i -- • .■< /-j <\ -j :> -, i •• . ;. r» < >■; 
iVea- ceip^3» m efffit, fiq mîragle éçlalapjt 4<^|^ ï!royidjEiaQç?:Vo^è Pieri, Je 
lusardeo)^ |e plus.rAppr^l^4M Yestibx^^Wi^rial;, reiçifDp|ipar<Q^I^^^ 
ai, à Paii^», .|a;gardé If. souveair de. ^i^ N'^at^rfl^ pg^ iiûiioira^te; yollà 
rsioi armé d/s.dei^x bojipbe^ ,ii s'élanpe. pour.yoTitei; le^vip jteiplus sûr; 
me fffflble gqe jje ie vois^ ol,; Ut^e^t,, frappi^, w-.miA^u dt) &^ yietiroes, 
esifli^Vglj^,^ fr^t,. il.jçst ay^qglé par mo VQÎje.pajigUpl-qMefU.fîip-. 
^nçft.a mi«jjeyawt ,^s;yfHix p(Hir refflBê(fh§rrd^^ HH^mïïm* . 

Voilà, m^ei^r^^.^.flui s'psliipa^sié^je vpAi^<,aJi;dH ie (H«pMfcJe,;SfWia. 
dji i;at^Bj^l^m^i^|çpa9l> ,^» pré^ftope ,d#8 >è)ww 'doi :«o»b diQS ipieirrDr 
?,ioire^,dqf,fti^^,.fi^ p:és^ii<^ 4^^^» déb^^fs^ «^irW qiiîon spcèVirf^it: hésiter?, 
^-ce qu'il y aurait une place pour l'induilg^ficts? Qua^fL^VAH» reimiliçse^ un 
:vûirag^^j^ve,^|UM .s^le[wcl;tqw«dila «jeiéié yôM^.ftRpeyC'ftt Qpe.^deLel 
^çpstttui^ ses r^pré^ntoj^^ta, .siss:>liA^ifÂi^dlai «9fl3 .dmt» :V<MVl;^lçA<litbr«&«; 
^yflimin^^W^^^f^ vous ^«^d^vie^ çoœf4^iée.yQs4é(9sim)S jt-pei^omiei^ 
fw ae releva* q»e 4^ yotr« cQt\^T^i^i d«. DÎ^sjii.QMi» un jour* WW i«g?ra 
«là. Eh biei^ i^çgardes ç^s bomtnesiiqMi a^ntidevAnt yw4, etdota^ndfttrrvaua 
JuelQttécbpse i^n ^1;; %i)Ui€i>^ v^ro iodulge^ : - f. ■ ,j 

pe riqdulg^pçç* pow q«i? poutRudjo?. f»\è^ Gmmlii^i^n^ î^mf>^ dirarl- 
flEia^ jeunes!, £s^c^ q^ il sera per^ d« f4llMef7celad(9vaJ9^y9MS^.Kst^e 
fils sont jeuoes ces hommes si mùps[||Qui' te çriiM»ft*4vU poUfTidct l'Argant»: 
»Pf(fPQfe,ttp,ass^iiat.,..ftt qui acçopieo^? 

Vais 4 leur &ge, n^a t 011 pas la consience de ce qu'on fai)t« fi^ pTesponsabilité 
'impiété df ses actes. Invoqiierait-on devant vous leur situation ^ubi^lterne, 
F»i«èriB^Si iiQUS.i^Pps, jiç^pn3 cjan^ petjê yoie, .oà.irtloo8:npus?,)l#i.flais(ife; 
^ ce n*6st pas, inê^<^ ynç excuse, quand il a'igjt d'^Q yot in^pir^^pur fk^ 
^las iiat^iç^; si nq^s laisspps la ,in|$èrf3 armer la b^a^ des 4tsa#9^ii8 p-^lr- 
f^, la loi .s^ra ii^pupémeiu, viciée^ Il.n'y f^.pljus dejrépre^iiW posjsibAe. |l^ 
iUirreria^^iélé désarmée .4^ .. : ,. • 
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n(:ur d'ëntter daûs le corrintdt: Gofhet, <k\ Adulait dé si Bà'èli^ et de 'joo cou 
rage. I( et tenu à «e dTscùl jifer; il b'^bt (dftîhl de 1^ inèhûtieû Uhhi il éViffi mjei, 
H a aéetàhe kjtfil ètirt <)rél et (Jo'ir hé ^(^cuferaik'devtiiH riéii, Hddlb, iriais lu 
aussi a demandé à s'éinrAler da^is lé èonf))]1ot; il Mùl-hb tfe phi (M brime qu.i 
vji comAdeïfrë. Obi; it a ti^ndu la viitm, cet enfant d'ùnb h6bîè fabilllé!' if a 
r^^ lé prix ^u sang. CTést là ^Ins hbnlcusie 6on)/>ricilé , te'dst' ôïiè (ôni 
plicilé téhîjilè. :':...: 

Voui paHerà «6» dfe leur fàiWèssè. Olif eùV cte j>oM, Il f k CfiitflqW, 
qst n*a paé hêiité ^ cè?al q\ii né veut Bcfedsêl^ personne, lerdl t^éi bîer, 
écoutant pendant qu'ils (làHrilenV , àVaH !éui* ibs Itivrbs ABH ktitii^ijl^ kM 
niqilb, Orsini diâ^ait: Gb Ms sorit pas des enfants /it$ ^kvarbdt^''wveillë 
c^ Qu'ils faisaient. ' .•;*!• 

Je lierMné. Il Une k-este de6?é ehéëes à firireV il tnle i^sté'à répàriBVe ati 
sy^èmë littëgirté par PléH, àeëlul irivertlèpHrOrsrAi, cet Wmi de la i^lé. 

Pitri à eil deux iy.Mèméè: il a botarttehcé pek dire k|b'il lêlb^ik'VéïWlf'àParts 
pôUr Yo\^ Wi inVenteiit»: Q^à ôélol-cr luîàvàtl rétriislè H'j.IlTVIl^bnitté boitte 
àok il aVàil Voulu âltelT' hiré^réiëfli A Mdhlhiarth'é. m s^étàïehî dBrinireû 
de^-VWisA ùtt tir, H' A Tartèhtfu J*èqui (J^ié^te lieutei ^ El?t)iW< afori?- 
Jemeserî* promette, i^ Avé*5 oèttie bétotoé? i^ h^c cëlYé bbrfibèV ^' Mais 
cdiifimenl voite ti*bQtlé«*vfiitfs frM he PefWréff-^ W WVénhïi tféWotWkhifrlrt 
(f étàll ittbttr diiettiiA de pafef^^ ^rff M rikè Lè4^elëllér; p6\iv rëVédf r tfè' lllbol 
martre à l'hôtel de ^rance et Champagne. — CôhihiéHt'^ vous rfvëif iffis* «î\ia 
trb hèui^s ptsàv aller de lloftiim'artrë A te ruè Le PMetief? ^ AIKtjë s^ a1!é 
dlrtfer. -^ Oû?^: Aa p^siagë du Séum<^b. -^ Avec W bbfàfbMf ^ Oat.' iii-''Mais 
éiiûtt, sanë ^driiâr d^i iàtï^t/cém boîinbe était ]toiànte/ vbdk nassfez ^^ant 
volVe h*^èl, pti<!frt}u<rf liiôlft Iaftsei-V6ùs pa^; ^ourqùô* te WeirbfVfer?"**'' ' 

YbUs éoil>ptérièt i^^eWcè^féSeëUà n*ont p^s beélofin de Utmi^i'Wri le 
C(»rttf)r6i)d lUl-tlièîi^v il âhéng» de s^ërriré; to^Àië il fd\ii ^tfihëï^ubce 
cbét^ëttiél^^ et éf^ H' aeèu^e iû>i:t«s prlicMé^ de l'inifttr^tiëti'éh. Wif 4 ^'^ 
p^k'tiAi^ de lé dfr«; é de le' préi^ni^r bien: hlatit; l'IHsrfdcttoN dé eglteàSbire 
aéléébhdtUle ffVéb tttie gt^âtiée ttk)déi»àtfOfii; ârte pai^ftf^e^ éMvc/niUe^J^ c'est 
pâ¥'kè nioy€lÉs les plUB sft)*^; les (ildâ bondtablës, léé filds KùmUitfsî^ifbnest 
arrivé à Ifl découverte d& ta 'r^lié. ' ■ '^^ i ' ^ • ' ; 

' Jesuisdûnc éurpH^d'uné leiteftudaee. J^i^ià deieendu tnôl^iMlUe dans 
Irpri^bnv j'alâémaiidéàlèuscëstioâftfffes i^Hs àvaierit quelqde^ ^Ibfittiè^oii 
quelque léctatnatWdè à ùi'ad)rëi6èr; its m'obt tétii irépoiidu l^u'ife'^n^aVâtent 
^à^^e lé^M* deâ bôfi/s tfâitieHièndÀ t^'on avait polit- eux. Il y ébi d'xiii! ont 
dtéteiAndé quelques triftt&s fârvetiré* qui liKir dnri <ékiibràéd?é!ecâ^'ife(#lée5 
Bien plus, j'ai entre les mains me feltredéT Piéri Hii-rtirétl^, d^iis libelle 
il r^^nl hotfimd^à l'bbltÉiMtdâiiWiix égards^detdtfS cëtit' qdi l'^ttkli^ht, tt 
if dft Haiiffèfrfehl qâ'il hë tre^pftî ié^^ Éa situèftiMl rèrégAnè àë îa^i^W 
nJ leè ôobfffôWM dtt |)rt8<Jttttlèr. Édéfetèaf:' ' ^ - '•• ' 

. cinèiefgeHé dé "^aril; Jfe 1if0 fevh^r'ïftli^. 
i' - -iiMôdchër AtiM»;'- >'^ '^ • . • i r. • ■■' -v ■ ... 

n^P. s. Llftiiéèi^^moi tërfédirë due iiiàlgré m riéUéu? q^diiëël délire tfêfpra'i 
que- àVéfc'dtë pri8Dnfïffei*s d'Etat, j'iil tBujotirs ïrouyié l'h'clttialiitîa, * les égards 
et M ^êrtftroské dartis' léûtès Tes branches âdttïihWtfafiiveé. Du ^ïA^'liéol a» 
(ifus MS, tôM tè tfîMdé s'actiâiHé dé sori dëvo'ir ndHIëtn^it? En tin bdl, ji 
ne vois nul part lé Iréginib m ^ii^â r^ i^Uffméi A\ï' ^mUiik^^K ' ' 
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4>^}Èfeéi* imiepiB la r^eufr de l'iâstruetion qui Ta eoûtfairtl 6ë noiodtflecf 
'0O*<yalèine, e'étit Tabsurdité de seo récit. Examinons 16 second sysiènie. fl 
^ii -femi à Vtfpis pour voir sa femme et so«l fils. Sa femme, vous le sàves; 
il y af qbioie ans 40MI Ta aliandonnée ou plutôt qu'elle a lui devant Béé 
oiauvais traitemenls. Son fils! je comprends ces sentiments palefnols; MM 
IM fite, iln'a pas même cherché à le voir. Ah! pourquoi ne Ta^t-^il pas Vu! 
Peul^èif&De seraitHt pas 8«r ces'bancs/La vue de son enfant eût «ans doute 
»tnoUi ceMè àme férooe^ il teùt penné & l'avenir de cet enfaiH,*à ce nom ^uf^H 
allait lui' laisser Oétri par un assassinat! les armes lui seraient tombédé 
des loaîM* 1 > * 

Revenons au second système de Pieri: Orsini avait des bombes dont il élait 
embarrassé^ il craignait ^ue la police ne fit une perquisition eb^z Im^' il a 
vofiUk^ les déménager; ilieo ia donné une à Pieri. Celui-ci est sorti avec unO 
bombe dans sa poche; il ne savait pas où il allait; il se dirige d'un cdié, puis 
il obàBgev ta beauté des boulevards le tente.' Il s'en va par hasard rue Le 
PdeUer où il s'est trottvé:par hasard près d'Orsini, de Rudioetde Gometi- 
Bsl M quelqu'un 'qui puisse '(qouter foi à de pareilles inventions? 

OVsii» eussi a ^n systèmie. Sa cause est désespérée, il le sait, et cej^endatoC: 
il bééiiet devant la vérité; toute l'instruction est pleine de ses aveux rétradési- 
renoQveléSt rétractés encore. . . 

Dios toute cette attitude, 'il Ji'y^ rien d'un héros; sous ce héros évanoui ^^ 
rbemme res^e. Un hérosrfana^ique, saurait accepter fièrement sa défaite; il 
tiendrait toujours le mèaae lai^^e, me me adsum qui feci; et nous avons loi' 
uB^héros.iqui -marchande et qui reprend ses aveux. On pourrait écrire l'hi* 
8taip0'jM Her variations. Il dit: Je n'ai pas jelé de bombe; qu'est-eo que^deltf 
•oos lait. En- est- jfl moins coupable? n'est-ce pas lui qui a armé le bras de 
GaaifK, de ftudib^ de Pieri,assigHé les places et donné le signal aux oonju- 
rédDKeat-^IMs'l^i qui a fait répandre le sang qui a coulé rue Le Pèletiert 
tt espère vainement attendrir votre justice. 

&'il*étë|iveuglé par la première des bombes qui a été lancée, si Dieu M 
arréléaa OHÛn et couver tses yeux d'un voile de sang. Dieu en soit loué! MfliM 
Ornai 4i'en est pas moios* coupable; seulement il croit que sa situation devant 
la justice (insérait plus lavorablCi et voilà pourquoi il soutient qu'il n'a ^pftS' 
jeté la Jienbe. Mais qu'il s explique alors; ,car son récit est singulièremeoi 
iavraisembtâUe. 11 aomporlé les deux plus petits projectiles, parce que 1er 
nuoiement en était plus facile. L'un de ces projectiles a élé lancé. Par quit 
C'e£iv répond JOrsini, par ut\ ttaliai auquel il avait donné rendez^vous à 'finsii 
de «es autnS'camplices. Mais comment? Us vent ensemble ii l'Opéra et ritâliehr 
n'y est pas? Orsini place de Riidior et Gomez et l'Italien n'y est pas? It à\î 
i de Rudio: ^ Jette la bombe, « et l'Italien n'y est pas? Est ee donc après que 
Hadio a l|it ce qui lui était commandé, et dans un intervalle de cinq' ou six 
seooa4esviqD0Ôct Halieov inconnu jusqu'alors, s'est tout à coup trouva là? 

Il ne faut pas dire de pareilles choses quand on se pose en champion de 4à 
Yér4)é;tm'iloitto»< avouer franchemeni, mifttemeot, c'est ainsi qu'on ^uvé sa 
difcnilé. u ■ . > : , ' 

•fMais, dira''t^on» ce éomplot c'esDl'amour de la partrie qui l'a indpiré. L'a-^ 
mM de la pnirie, c'est le grand mot mis en avant par tous les ambitieuxl 
Bst-<p P^mour de la* patrie q«i fait agir Pieri? 

V4os«»vexc6 qu'a dit Pieri: il espère que ses affaires iront mieux! L'amou» 
'a la pairie èbez Rudio? il a tendu la ma:n, et reçu le prix du sang. L'amôui^ 
^ la Nlrie 4diez fioBMzftilul aussi tend ta main, et dit: Donnez- mpi da l'ar^ 

S 
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gHR)^ L'AQtoitf' le la piilrie chez Orsioi? Ob! vous Bf p«ttiv^ a4iMttre,UP#;{M- 
i' geille excuse. U est vrai que« dans TanUquilé, des.secies aauyage^ PQiï9#pelé 
Tas^assioat a Taide du patriotisme. Il y a eu à ce sujet des coI|tl^vef#^a la* 
ji^s, flaais les principe» éternels de la morale ont . tripaipl)é et oif^ dpcWriies 
eqirétéQélries. f ; u ^ /t ^ 

. Depuis que TEvaDgife est venu régénérer le inonde^ ces (doctrines 4>i)t oaé 
^ reproduire de nouveau et mellre'la vie «des rois à \j\ mercû des pariU^iia 
imrt de Henri IV a donné lieu à de seadi)lables débats, mais ^l^e foia enoorev 
la, doctrine de l'assassinat a reculé devant la répr^itbatioo universj[^lle« A. ce 
détestable principe de la souveraineté du bul, je ne répodrai qu'une<.clK»se, 
je/dîrai avecBossuet: /.r 

u tt Que deviendront les Etals si on établit de telles niaximes? Que. deykn* 
«.droalriist encore un coup, si ce n*est une boucherie et un tbé&tre ptu^péloel 
^ et toujours sanglant de. guerres ci vjles?» . . 
>) Est-ce qu'il y aurait, en effet , une société possible avec u^ie pareille 
^ d^trine? Quoi, ces arrêts que ta iusticc pèse au poids du sanctuaire, il se* 
rait permis à un simple citoyen de les rendre et de les exécuter?>iQuoi,< il 
pwrcait prendre son ambition déçue, ses colères fiévreuses^ les révea:4^^e 
4e ^s nuits agitées pour un ordre gpuveiain qui armerait légitimement soo 
bras? Quoi, Verger, le prêtre assassin, aurait donc le droit de dire: ^ L'or- 
ganisiation du clergé est paauvaise en France^, et je frappe.le.) «bef dejiiou 
ïlglise;.)» U ne relèverait que delà conscience? Quoi, les noids céièbre«3 dans 
lesi fastes du crime pourraient être lavés dç leurs souillures? ^ i 

.Et l'f^assin vulgaire lui même, qui se glisse dans uneoUambre, et J]Qi 
^orge^tune femme pour la dépouiller, ne poura-l'^il paadire à^son idurci^Si 
j7ai commis un meurtre, c'est que la société est mal. faites. Où s'arrèterool 
CM maximes, ces tolérances? Ce sera un droit aveugle, b^rbare^ Eh.,<|iioi{ 
c'j^t Orsini qui vient vous dire; Je voulais Je blende ma .pat^iel Je v^ùa de? 
mande s'il est possible que cet homme se soit fait illusion^ At-il pu croire 
na seul instant qu'il travaillait au bonheur de sa fvatrie; mais, sa patrie pan- 
telante, épuisée, est un OK^ment tombée entre %m mains;, qu'en Mti&iti^es 
X^iiû Ce ne furent alors que troubles, désordres, meurtres^ incendier, %m% 
répandu, fusillades sans jugements, exécutions sans magistrats. nVous.saviex 
"^ ce qui s'est passé à Rome, ce qui s'est pass^ à Ancône, à Li^ourÉe? Or* 

^ ' sini lui-même vous le disait hier; .on duM'envoyenion touleiUàteirAvec-de 

ple^s pouvoirs pour qu'il mit fin aux assassinats, aux troubles de toute, sorte 
fui désolaient sa malheureuse patrie. Et l'émigration italienne; -c'est «neore 
Or$tot qui nous l'apprend, elle est diviaée en plusieurs iM^ctea qui sa déte- 
stent* en partis haineux et violents. Si les projets des assassins avaienti ràusai» 
savez^ vous ce qui serait arrivé? 

Ces partis haineux, dont a parle Orsini^ se seiaient déchités «près «avoir 
reaversé leur ennemi commun, ils se seraient fait entre eu9É*méiBe(Une guerre 
d'iexterminatlon. : i> . .; u; .î 

11 est une (able do l'antiquité qui nous offre limage, dm sanglant ^pec'» 
tacle auquel nous aurions alors assisté; c'est l'histoire des enfaalSjiiA' 
Gadmus. Les hommes qui peuplaient la terre avèrent disparu:! i|f ne « eMait 
f^kis que quelques habitants épars sur sa surface désolée. Un jour, la terre 
s'enlr'ovrit et son sein laissa sortir des hommes inconnus et aitmés qui tsé 
allèrent les uns sur les autres: les enfants de Cadmus m sont dévorés^. Leur 
histoire ,eùt été votre histoire; le jour où votre ennemi aurait ébé ^tebdu 
sous; vos pieds, vous aurait vus aussi vousfuer leà unsi^ur tes laiArfs^Lé 
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pâtrieHaHentieeùti étèlalerrede Gadmus; elleâurail bu Totre sMgT ^rild 
se terait engraissée de ¥os dépcrdilles. Le passé boqs permet dé présagée 
l'avenir. ' '. 

Ecarloos ces funestes pensées, messieni^. Le destin n^a pas seeendéW pro- 
jets de ces hemtnes; la France et le inonde ont été roir^eoleusementsauvér. 
La Providence veiltaU sur . celui dont le eourage n'avait pas désaitné le bras 
des meurtriers^ elle l'a préservé. '' i - * 

Rappelons<-nous, pour l'honneur du monde, le semiment pubUo qui a éelalé 
quaad on a sii que, du milieu' de tant ruines, et de toutes ce» vtcthnes, sans 
parier de celles que la mort réclame encore, TËmpereur^et Tlmpératrice 
étaient sortis sans blessures, œ ne fut de la bouche de tous-, de laboudbé 
même de ceux dont le sang s'échappait par mille plates, ce mt iiH qu'un erl 
unanime de: m^ lEmpereurl Ce cri, il a retenti non-scsulement.d'un beat d0 
la France à l'autre, mais dans le monde entier, tout tremblatit^et frémissant 
à la nouvelte de cet attentat; aussi ce fèt il un H Deum universdl <fiÊi s'est 
fait entendre jusqu'aux limites extrêmes de la civilisations- 
Un concert unanime de félicitations s'est élevé du sein de toutes les<<sÉl> 
tions; elles ont félicité rEmpcreur comme on félicite un hôte qu'on aime el 
qu'on vénère; on a compris que cette vie sauve, c^était teTep(À etle txmheul 
de l'Europe. ^ * 

Mais je me trompe, le salut du monde ne dépend pas de la vie d'un homme, 
qttel qu'il soit, que. ces gens le sacbent bien. Us resteront impuissamta; ils 
n'abattront pas l'ennemi qu'ils ont en vue , parce que la Providence la 
protège; ils resteront impuissants paroe que, le tiendraienHls méme-atattv 
à leurs pieds, its ne parviendraient pas h semer dans le pays te tiwiUe, 14 
division, la guerre civile; ils seront impuissants, paroe que l'ordre et'Iea inslii 
luttons que Napoléon lUa fondés ne périraient pas. La. Fiance alarmée, m«ii 
énergique, désolée, mais compresant sa force, se rallierait' tout entière auleid 
de rhérikier du trôn^ l'Empereur peut périr, sa race et son nom ne periw 
rotti pas. 

Après ce réquisitoire, qui par sa forme saisitoatiteel l'étévatkm de* si 
pensée, a produit une profonde impression sur Pauditoire, Taialieiice est sa^ 
spendue pendant vingt minutes. / - « 

A la reprise de l'audience la parole est donnée a M. Jules Favre dtfeif^ 
Sfur de l'accusé Orsini. Il s'exprime en ces termes. t 

Messibubs us Jurés, * , , 

Je voudrais pouvoir un instant écarter de monàme les émotions doutoUf 
reoses qui l'assiègent et la dominent, pour rendre un public et sincère hon»^ 
mage au talent de l'orateur émincnt que vous venez d'entendre; il' a longtempo 
illustré notre ordre où sa place est restée vide, sa personne regrettét^ il Ati 
vaH Jeter on vif éclat sur les fonotioas ' redoutables qu*4i a acceptée», et'qui 
empruntent à sa parole un prestige rehaussant singulièrement leur autorité; 
et eepettdan(. Messieurs les jurés, si un écueil pouvait «offrir à loi, 'datls cette 
cause, c'était de ne rencontrer aucun obstacle, de se tronveri dans ce lugubiè 
délèt, sans adversaire sérieux. • > 

Il n'avait pas en effet besoin. Messieurs les jurés, de faire devant no«s*eet 
appel éloquent ^ la pitié, cette mâle invocation au respect de la vie bumaiocu 
pouf que nous fussions comme lui saisis (K horreur au récit de la sanglantie tta^ 
gédie dans laquelle tant de victimes' sont tombées mutilées? Qui de nous n'a 
frémi a la peinture de cette hécatombe nouvelle offerte au fanatisme pflitlqurt 
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^^fAtlpk'ià'eilrer daitt auKe enoeiote, tous, atti» éiiènà prêts à èéplètw 
46;^flitetinéè6)i4e! >Qotr# «aiion • trop de tm txfmét au retour de pareils 
forfaits. 

oi^flrilefti <Mif>ettiiiekâr0Deootcer des opiaéoot différenles sur bieR ^ies^o- 
afikti«tr[touff m fSfU que H., le prooureur général me pernietle de le dire, 
««^Je*euikr)ioiaideiii*ifBclîner devant tous le friDcip^^* tous ies actes, jous 
les hommes qu'il défend,. — Oui» Messieurs les }urés, malgré ies lemps 
èù'iHms tirivons 0t qm s'opposent à la libve ^pression de ma pensée, je 
•An cenaenre pas Hieias» au fond de mon eœur, avec une fierté jalouse^ 
iei dépôt, sacré île mes sentiments et de mes croyances-^ mais leur sym^ 
bdle nfa jamais été ni le glaive ni le poignard. Je suis de ceux qai dé* 
lestant Ifi «ioksice^ qui condamnent la force tmiles les fuis quelle n'est 
pèS'Au. service du émi* -* Je crois qu'une nation se régénère par les 
iiUMBS' et Bsn: par^ h sang. -^ Si elle était assez malhjeiu:euse pour tom- 
bat sai^s te ô^g 4^un deapole^ ce n'est pas le fer d'un assassin qui brise- 
rait sa chaîne. Les governemenis périssent par leurs propres foutes, et 
fiÉiu^ij|ut edmpte. leurs heures dans les secrets 4e sa sagesse, sait préparer 
è>ceoft qui i fnéodnnaissent «es éteiunelieslois des catastrjophes imprévues, 
Iwnl'aiàiseimeitil jterdbles que l'explosion d'une maobine de iqort imaginée 
par des conspirateurs. 

'*(ttiiîUi,-fDa>foî; Messieuris, "ma foi profonde, — et cependant, quand^^r 
thii .«i^ia^appcfé» je ne l'ai p^nl repoussé. — J'ai senti je poids de cet bof* 
•lble>r£Atdisaui -^ J'ai mesuré la grandeur de l'effort et sa vanité. J'ai w 
tf diassar devèml moi ees ombres lamentables, dont l'kaagè m'assiège. — 
ilBil 4êflfiAé tbiilefais qu'un aussi grand crime ne pouvait avoir poiàv ma- 
kitei'nèfla ooovoltise, ni: la haine, t^ l'ambition. La cause d'un pareil al- 
laMlat-4evait se tnouver dans t'égarcfnent d'un patriotisme ardent « dans 
KMf^lieii'iévreiasèà l'indépendance de la patrie qui est le rêve de tou- 
tes* èer ncèles .àmeSi «^ J'ai dit à Orsini: Je condamne votre forfait^ )e le 
proclamerai bien haut; — mais vos malheurs me touchent, votre constance 
î.oelnhBUre'ieà ennemis de votre pays, cette lirtte acharnée par voo^ en- 
lflap9isQ4i.ee sacrifice de votre vie, je les comprend^, ils vont à jQooa cflauft 
Italien, j'aurais voulu souffrir comme vous pour mon pays; -^ m'oGTrir aussi 
eii»ltolQcaiisle^ <4t- vel*ser mon ssi^ pour. sa liberté, tout, excepté ces meur- 
tres que ma concienee réprouve. — Mais vous confessez votne crime, vons 
respiez, vous donnez votre tête à la loi <(ue vous avez violée, vpus êtes 
prêt a mourir pour subir la peine de votre attentat à la vie d'auhui; eh bien, 
je^ntaud assisterai àcette heure suprême... non pour présenter une inutile dé- 
fmae, nanpour vous glorifier, mais pour essayer de faire luire sur votre âme 
iiyaQrt cilè qili va retourner au sein de D^ieu^ un rayon de cette vei^itéqui peut 
pfbtéger votre mémoire contre des accusations imméritées. 
.: Me voici, donc. Messieurs, devant vous, non encore une fois ^om excuser, 
niais 'pouriexpliqi^r le coupable enlraincment auquel cet infortuoé n'a pu. ré* 
aîBter. HtMm'appactiant pas, et je n'en ai pas la hberté, il ne m'appartiieftt pas, 
4iafji^ de faifie devant vous l'œuvre de l'histoire et de recherchei? i^s causes 
qui ramènent si fréquemment dans notre pays le retour de pareils actes^,Mafe 
ào^Qttommnl a6lennd où la société va frapper, qu'il me soit permis d'étendre, 
QMfikpies.itifitatlIs, ma faible main sur la tête du malheureux Orsini, et d'exa- 
minecravee vous i'intépétret.le mobile de l'acte dont on demande l'expiation, 
i^e^ne désespère pas de faire pénétrer dans vos cœurs une piurtie dàs sentir 
laepts^qtqia^efttlemien. i !. 
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fÊ.^ le pf Oisareur géftéral seitrompev non, Mesiiearsia» jurées^ le^enmed^Or* 

mni n'a él^ dicté ni par )t^ eonvoHîse, mi par la haiaeyini par.l^andHti^< cbi 

n'est pas en êemhnt la mort^et les nniies autoor deéoi jfu'il a YOQkfrCMfaériUi 

la pnsaance, ncm,!! li'apas voulu monter au^ pouvoir par<;esdegré8aaQgfiiallB.v 

Quèila est donc ^ette liîstoiréi Moilskùr le procureur gêmMO èHe a'astepaa^ 

celle d^rsififî. — Qo'a t il voul»^ -^ Àffraactinrsa' pa^e.:U nvm in diti aeaii^* 

se^e de folie, mais ne conteslez pas la loyauté de saééotkiratiioç oakiiien)'»* 

vona pour caulion sa vie toute entière, p n'eu çoanaSs pas 4e pfcis «aflesihlè^. 

ment logique. Il Ta usée sanspaiSago dans une lulle éneifjiftie , lénoaBaabla 

contré les étrangers qui fofalent son pays. Il n'en pouvait . être aaldiBient,i4a) 

bain» de Tétranger , Mes^iears les jurés, il l'a puisée an blefcesaf4ans'le' laié> 

de sa mère, dans le sang de sonpère. ' . * î» - . * - - . ;.»* 

lie père d^Or^ni était eapHaiiie dans l'armée itriienne ot^uittée par Napan 

léon ï'.er , a suivi nos légions jusque dans tes glaees de ta Rusiie^il a iitkë 

sott iaag an nôtre surtous'Iecliamps de bataille, il n!»dépo8é.le» arodas 'ipiTa^. 

près avoir vu tomber le dernier soldat delà cause bonaparliatç'ifalaiûrs^ nlai^ 

celle de l'indépendance. m j^ .!•• is 

Qtiand le dernier soldat de celle nsbiè cause fut tombé , qiie ât»*il ? Gë quA 

plus lard a fait son fila*. Après avoir mis son épée au foulrreau.il coaspiiteiifiat 

1831^ on le voit attaquer le pouvoir pontifical avec d^ilhistrés^oBiDplidaadoitll 

Ibistoire retient les notais et dont l'un d'eux est tombé sonates bal)ea desisbireaii 

FéjrsL Orsini avait doozeans à. peine, quand* il AîA témoili de^ees ipaUnafea^^ 

il vit la pierre du foyer domestique bnîséé, sanpfére fogitif, jeté en etil<. oons»^ 

damné knqeïvie errante. Et vous ne voulez pas qufil tflt senti naila&an -.sail^ 

ûoemr cette haine ardente, vivaœ, inflexible qui l'anime oonti^ Icà enÉemia daK 

88 patrie. Toutes* les autres passions de son âme an! cédé detranieeisaaÉipwDl» 

profond qui a; été epmrme un flambeau auquel soa eeeur s'est embrasé:. *{ft n'^ m 

qu'an Instant, M. le procureur général vousdépeignalt0mnioaaMne«icanspiM 

râleur valgaire, ne travaHhuit à la ebute des gouvemoneitls quepoUr aMMb 

ter au pouvoir et s'y livret* aux enivremcnis des voluptés et de*:!» paissanoe^i 

Je L'ai dit, Mi le pt^ocureur général n'apas fort l'histotrè (fOraiai. Je ne nmnx 

pas d'ailleurs discuter avec lui sJur ce point, ni agrandir oatdéba^.fSeulamedtftt 

hii déœande: Italien, ne souflPrtrait^l |)as da mal qui dé^vm^ l'Unité^ nesMaïM 

raiuîl pas le pdids des chaînes de la patrie , et tous ses efierts ne^seraiantvilaî 

pis empUyési Secouer le joug odieux de l'étrafiger ? Orsini l'a tapté , :aa;aa8i 

ea^ère a été consacrée à ce noble but. L'indépendance, l^uailéde l'HaUe aélâ 

asisf la pensée de Napoléon l.er. Four y arriver, que faHail^iie ftrisar.le panp 

vair 1em|k)ret du' pape. Telle était la eroyanced'Orsini; entralaèpar^scltiapen*^ 

iifi/dans un complot, il est condamné en 1848 par le goaverpemedt pontifioai; 

Amoistié, on loi fait prêter le serment de ne rien entreprendre à l'avenir ean« 

Ire la pouvoir papal. Quoi qu'on nous enaitdit^ ée n'est pan lui qni' fioiani 

soa serment; il quitte les Etats-Romains toujouna pour conspirer, maiaen 91* 

>C8oe^ contre les Atitriehiens. * 

Lea événements dé 4848 éclatent. Je n'ai pas à m'explique? loi sup ees évé« 
sements ni à reprendre le récit de l'expédition de Rome, si drverseinent jagé» 
el^ a doané lieu à des débats si animés, a des événement si fttnesten Je mn 
mne à oaiistater If état des eslitits en ce momenti Le manifeste de Lamarlinb» 
avait fait luire l'espoir de l'indépendance en ItaKc, et cet espoir était eikié'n<*' 
vee enthousiasme par beaucoup d'hommes qui tiennent aajoui4%ui no tnnt an* 
ira langage. L'Autriche épouvantée repliait son drapeau derrière Ib Tagtta*^ 
mcoto. La France tout entière applaoAtasait à oetle délivranotv TeUpa étaient 
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tm*p9mt9Êm à «eue épeque* Le gouveroeoiMiltpeiiUAôAi esl reavejiaéi'Oflinî 
BfavaH pat cbangé, mais il n'a pas violé «on serment, on ne peui l'aeeuser 
d?a!¥onrtalooi conspiré Iç renversement du pouvoir dtr pape. 8'H^entre dans VAn- 
senUée constituante, c'est par le suffrage imiliersei qii'it y arrive. GooMKot 
M esl^ti sorti ? Dieu me garde. Messieurs lesf jurés de' laisser te«sber de IMS 
lèvffs des parties smëres ou imprudentes, mais peut^on ne pas dife que cette 
assemUésv issve, comoift nos rostitutions à cette époque, «hi sufiErage'umTer- 
sel, ft'ét^ renversée par l'£uffopetet qui Ta dispersée?^ Le ^canoof de la France. 
^ftAthm eet boMue, condamné A la vie de protcrit, cbassé par la violenee, 
ipleva^'ivit: faire? obéiraMt-il aux anciens ennemis de la patrie? Le paUiotisne 
4e viaiii soldat de l^Eropire, ee patriotisme anieni que eon père a alkimé^eo 
hii par ses exemples et ses malheurs, s'éteindra^ t^U dans son cœur?. Nom il 
sera^flus-brulaiii encore, Orsini n'aura désormais ni paix ni 4ràve qu^il iiVhI 
bitM les fers^de sa patrie. Que falt-it, en effet? il conspire^ il pM'oourt . tUlriie 
récl^uffe tesesorages, onganise la résistance. En Piémont, en Toscane; arJLus* 
ifws, à AlodèMet partout niéme peoisée. Arrêté & Gènes en. 1 853, il est mis 
en liberté, mais exilé. Il traverse la Suisse et la France, ei sb<lirige sur Lsn- 
dves. Eh mars 4d5A ssus* l&tiom de Tito Getsi, il «saie une expédttioni dans 
le Juéhé 4t Parme, il échou^ srrété en Suisse, il échappe par miraole. Es 
WBB, ^se rend à Vienne sous le nom d'Herwsg Ioujoiks psttrsuîyi. par k 
même ^lémon par la môme fotîe, diront les sages du temps. Il va eberohar^es 
soultees, pr^ror des soulèvements; mafe il «si découvert, arrètéf cbar^ de 
dMineset jelé dans la cHadetle de .Mantoue, un véritable tonibeatt. PeddaBi 
dix mois îi voit sans fiéeiiir la mort, une mort ignominieuse, suspendue sur 
m tète. Sas juges eux-mêmes recoonaissenl en secret la noblesse de son Ame 
ellaf pAtalé de son patrrotisnse. Cefiendant il est condamné. Mais lagènérasité 
el le dévouement veiUent près île loi. Une femme sachant qu'un jeune patriote 
ilatitu aUatt mo«rir,^*lD(éreBse à oet infortuné... Grâce à des miracles de lea- 
dfssse, à des protèges de divination dont les fetoimes seules sont capables^ des 
moyens^ salut sont préparés, des inteUtgenccs ménagées jusque dans Tittte- 
neur de la prison. Enfin rbeure de la délivrance est arrivée.. ^ huit barneaux 
aadtseiés...'Ijes instruments d'évasibn miracukusement fournis!!! Voua .dirai' 
jet,* Meflweurs les jurés, le temps, la patience nécessaire à tous.ces eftotttf Je 
le voudrais'cn vain. Orsini, à l'aide d'un lien fragile, essaie dd descendra é'um 
bmteiir déplus de quarante mettes; le lien se brise, et le fugitif tombe à demi 
brisé dans les fossés de la forteresse; il se traîne néanmoins et reste vtngl- 
qiMlre heures dans un laoglacéoà des chasseurs viennent le recueillir, t^ Yass 
le To;jtti, Messieurs les jurés, là Providence fie voulait pas qu'il mourùtiv < four* 
qÉioi<iiB l'ai elle pas voulu? Mais esl-ce bien à nous, faibles vermisseaux qu^ 
naus sommes, qu'il appartient de l'interroger? Que savonsnousi que pouvoos- 
Doos savoir de ses desseins! cependant le voici encore subjugué par les fnémes 
idées|: vaincu par les eolraînementa L'e toute sa vie, le voici.de niHiiimui)ré- 
cipité dons l'entreprise hornble que je condamne, mais, queïje Viens d'expliqtter. 
Après oe que je viens^de vous, faire entendre, aurai-je besoin d'une déiease 
uhérieupe? Me faudra-tMl>encore discuter des preuves et des témoiguaf^ Ne 
saries* vous pas dès à présent persuadés qu!Orsimn'a eu en vueq«^tfne seule 
ebose la délitraace, l'affranchissement de sa noble et chère patrie, fiacore une 
fois^oelte pensée, ce désir ne peuvent pas excuser un pareil attentat, ni la mort 
de ces trisles victimes auxquelles Orsini, il vous le disait hjer, voudrait, pas- 
vair rendra la vie au prix de tout son sang, mais ils rex|4i<(uonU des . senti- 
menta jmpéiteux» 4omiimteitc&, 0()t ariiim briH^M 
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k la» jurés, n'aviMis-Aovt pm Mbi VempiË^ék cm 
ibles senimenU. Parfois, dans les cabioels de» rois, il arl-ive qua ieara 
|H>li^i<|v^' assaiant de disposer de* la via et de la puissanae des 
iA:Bôlre a été l'objei d'uoa de ces lenlatives dans qd temps qui n'esl 
e»oarelNan loHiî de immis. Dans les pages réoeniesde noire iiisloife, 00 
ilroM^aoys'paales saagbals souvenirs de 1815? Napoléon l.er, malgré 
r de fo» nom, malgré sa puissance, n'a i*il paséié préctpiié de pou* 
' par leS' natiSons alliée.'i} La gouvernement qoi a remf>laoé le sieo n'esl^il 
»faa4é iiafopol^ire parœ qu*il élail imposé; a*a-M] pas été attaqué par 
I ceattpMBt0«r8;i;ne bli ootôls fias fait une guerre ineessènte et ei^mée, et 
paySfCnfip) é^a«t»9l «pas, si ne» glorifié, ea moinsplainl les victiflAes tombéee 
sas cette lutte patriotique? Eh bien! Messieurs, vous avea devant vous tm 
iUeii-»i|sl' a ^oy!a fiaire peur Tltalia ce qu'elles ont fait pour la France. 
Ici^daiis'soQ cmuri et voyes le mobile de son crime, voua ne le osé^ 
#rta4rei*fiai, etaarlOMtJfwis rv'ajeuteres pasiceerimele sang des malhea^ 
iteoses victimes enveloppées dans cet horrible attentat. La reapanaabilitéj^i 
ae sang népoiidtt, it ia portera devant Dieu, mais elle ne peut peser sarlui 
davaalfla'jualicedeahMnmes^'la loi le. défend; pour elle, le criaie, voua la 
aawm, nlest que dansf' l'intention;- M. le procureur général Ta compris comme 
aoua; aaaei»' da^ aep lo^fal réqaisitoire, s'est-il peu étendu sur ce points fc 
u'eadirai donc paÉ^davantage moKménM sur ees aeeusations accessoires. ' 
Baadra-i^ parler plus longuement des réticences dans lesquelles Orsf ni a 
au dhvaif envelopper ses eaplkplion», des contradîctionsi des déaégAiaaa». 
ooateaiiaa dans ses interrogatoires? Quoi, Messieurs, est-ce qu'il est kn dou* 
taux pen^fiersoniiequo cet infortuné oflre sa tête en expiation de son crime? 
Il a iMé d'abord, il est vrai, son forfait» maia en face d'acoMsés qui niaient 
oooNne lui, il ne voulait nas les compromelire; ils avaient nié, il les a suivis 
dans «iH^.voit'. Vj^u^ voHiet qu'il ait eu peur? Oit non! non, vous ne le croyec 
pas! ^Gq,. veiei le jour de la justice, le jour où il se trouve en faee du 
J4|ry«,o!eal fp ee moiQaent qu'il doit vous apporter, et qu'il apporte ses der- 
aièiai.e»plv€atiQOs.^ £b bien! dissimulent iU ^ dans ses j,usttficatioas eatendes« 
WHistfae* swIenparQle de. forfanterie ou.de faiblesse? Encore une fois, it aveaè 
fraii|iaiBe«t,«qoMr#geusemeati et sa fouteet ses desseins. Le voici, done^Mese 
iieaf9»i'4evaalvoH^ pvétA jnourir... mais désireux encore que aon saagi 
sailiMile< ft*la caïAie de l'indépendance italienne; H a foriaAdé ce voeu daaa 
aa tasIaoïeAt auprème, daos, un écrit que du fond de son cachot il aèresaeii 
l'Empeiwr^ Vous ailes voir de nouveau, Messieurs les jurés, dans ce doetk- 
iqae jedi^a- vous lire» après en avoir obtenu la permiasion de ^lavdà 
\ à 4aÂ il.a été adressé, ^e révéler la pensée de toute la vieid'Oraiai: 

*^' ^ ^ A NAFOLEON ID, ByHsaetm des français. 

iaaHd^KMttianaïque j'ai faites contre moiméoll, dans ks procès poHitqari 
îalnié lul^eccasioaide ratteolat du Ift janvier, sent suffisantes pour ai'en* 
îO]fer4i**Ui a»rt, et je la subirai sans demander grâce, tant parce que je ne, 
oiilMMailiHar jamais devant celui qui a tué la liberté naissante de ma malheffr< 
rease patrie, que parce que, dans la situation oA je me trouve, la mort est 
|Mr moi un bjeafait. 

•'fiteéBla Aa de ma< carrière, je veux nèanmoioi^ tenter un dernier etfoet 
|M veair.ea aida' à l'Italie, dont l'indépéadance m'a fait jusqu'à ee ^oar 
hMar totales péribw AU«r ^tbdevanlde. toi». les aanrifices. BIIb lut l'afc^ 
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MWlMi de toQDes Am affadkn», ti o'est eetle deroièi» pms tom n n lcif 
dépoéer dans les dernières paroles que J'adresse à. votre Majeslé. .' -b>' 

Pour maintenir Téquilibre actuel de TEorope, il faut reoflre llt«Ue.<itt^ 
pendante, ou resserrer les chsines sous lesquelles r^ntriehe lafUtoItt^Ji'M^ 
Tttge. Demande-je pour sa délivranee que le sang des. Fjiauçaisifoil féfMato 
|k)irf les baUens? Non, \6 ne vais pas jusifuelà. L'Italie deaiai«te*que»ki.SMMe 
n'in^rvienne pas contre elle, elle demande que le Frunuene penmUe- #w à 
ITAUemagoG dappuyer 1* Autriche dans les luttes qui peui*étoe vMt h ^ wà k 
a'esgager. Or, c*es^ préciséixfênt ce que Votre Majesté peut (nue siiOltois 
veut. Be cette volonté done, dépend le bien-4tre ou le malheur de osa p^ 
lrie,i la vie ou la oiort d'une natÀon à qui TËupepe est «9 Igimrt^ (Mii^^rade- 
vable desâ«ivilisatiQq«. . « . oi ii'^ «« 

Telle est la pf ière, que, de mon cachot, j'ose adresser à VoIre^MifealéèiiM 
désespérant pas que ma faible voix ne soit entendue» J'adjure /Véiee^ Migeaii 
de rendre à l'Italie Tindépendanoe que ses d[ifantsnol*peidiie eo.l^9g^^Ji 
tels même des Français. . -v. • 

Que Votre Majesté se rappelle que tes Italiens, au. ttiliea de%i|ttelfr» éla^ 
BfoB père, versèrent aVec joi^ leur sang pour Napûleeii4le-Grandv patlmit ^ 
H lui plut de les edrïdnire, qu'elle se rappelle qu'ils lui funml fidèles jusqviiJB 
eluts; qu'elle se rappelle que tant que i'Italte ne sera .(ms indépeodftnlaii h 
tranquillité de l'Europe et celle de Voire Majesté ne.serdnt f u «laeiicUiDëre; 
que Votre Majesté ne repousse pas le vosu. suprême d'un paiiâotejtfrjles 
.iMfdiesde l'échabiud, qu'elle délivre ma. patrie, et les loénédiotioitt' dis itft 
millions de citoyens la suivront dans la postérité.. .i . i -i*i< -j<u* 

Signé:. fEhOi^fmm^ «. • 
' De h prisén de Maïas, le il février ISSS< * - -' 

^ Telle est Messieurs, ta dernière parole de cet homme qui ^^té^^mi'^bû 
sdrt. Elle est, vous le voyez, conséquente avec tous tes aetesde se'^iè^ ' * 

Cependant, je le reconnais, c'est une sorte de t<imérité<ée sa paH de^'ïidMi* 
ser ft celui-là même q^u'il voûtait détruire comme un oéstadeàiS'téiiHiittoi 
de ses desseins, mais encore une fois, toujouraôdèteà la e(to%4ieiit}â,*^^flil« 
sion^de toute sa vie, il ne veut pas que son ssing versé soit inutiile {(•dMpftytf. 
Ooi, Messieurs les jurés, Orsini engagé dans l'entref^rise-^jiJ^A ft^oté»^ 
dans la quelle il a échoué, gr&ce à Dieu, s'incline: il igoe#e^ il Vàm^bikh.*: 
Du bord de la tombe il adresse cette solennelle {)rièrè à eehi^' eèSli^' leirfiiel 
il Yi'a eu ancun sentiment de haine personnelle, à ^ktiquijul remefÉi^'iie 
scm fmys, inais qui peut en être le sauveur. Prince^ vous- vou»gfc»rtfie2'd^ètrs 
sorti des enftralHtis du peujple, venez au seciuA'sdesnatidnalilésop^HiiiftdsVM'' 
courez un peuple ami de la France , relevez le drapeau de V indépen- 
dance italienne que vptre vaillaut prédéfesseur ,i^i^V oestaurée. Prinee, 
ne souffrez pas que cette contrée si belle, si noble, si infortunée, sait éternd- 
kapent la proie des enfanis du nord, qui rélr€9gnent^rMf'V)oiiS>))aiÉBeDfa8 
premhre am^. démonstrations hypocrites des vieilles ro^ailtés^^ui iVeui ilfoifr-* 
pent. Prince, les racines de votre maison sent dans la soqcbe.^évsiuèiototéfe/ 
soyez assez fort pour rendre à lltalie i'tndépendaneeei^la .libitl^jS0|^' 
grand et lAagnanime, et vous serez invulnérable. ' =i, , > . » v \ 

Voilà, Messieurs les jurés, ses paroles: il ne m'appartient ;pàs de ftefteiM»; 
menlen je n'en ai mi la puissaoce ni. la/ liberté; mais ees pM)les djanôMes 
d'Orbini vous dirent clairement et |a pettsée^l le but' de^ sflD aoèo.iiis'sti Ûk\ 
Uûwim*, ma tâche e«t lernioéet Vais 9*ôViM'pae<teeQidi4e»i4^'^ti<nr«.^ 
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l|b.lir|MDfni«ur^§teirlit p»ul^ fmmvotreâerdr sans fiassiotto^boiiiine (sans^ fain 
bl66ae»Akiia.Diett qiui qous jugera tou^,IHeu( devant quiile&.graiids deee iilonésv 
dépotiilles du cort^e de leurs courtisans et de ! leurs flatte«frs^ aKMnraisseot 
Hria filitt^aoal, Di^u ^ui «eul in^sure t'^éteadue datnosfeutes, la force des 
aAlr»tnenapts quK aanstégiaireqt el> l*e»pi«liûj| qui] lea. efface^ Dieu pronoaioarar 
saKtarré^jqpnrAs le i^réi e|»pçui*àtr^!>nfi refuserart^-il pas tm pa#don gfie lorf 
>»miyn llarcMrt'ytttMiyaasibifesii» la^terre. t 

• Afktè «ette^'tèptrabte (riaidalrie , M. NogaDlr^aint-Launeiia ,ae .JAve pOUf 
pmMie hk défense :il8i:PietL il A'i»tpmBe"aiii»i; > * 

...j ^M^iijuï^ Lçs JpaÉs. ^,_ , . ..-1' 

fis ctirae mmm estoonilB»; Lafconslernaiiéa sèf réftond sur le pagfbjquBina 
oBriMélaiièbfel LHf^^lksft'se soulèfeeimoiUes lo'pay»aMiaàe laciléi \â 
vHte ga i na ei ai oompagm ia imrisaH comine ta rue.«. toulestuplein ds cris de 
«ÉiUipifOD, diicblër»»eti derage. 

t'fib biav! leMe est MtrefetviliiatîaB;.*^ (Bes inaaifestationa violeatea et lén 
g Hi iÉ cg «ilseroml On «ntvers daôs la période du calme, du aaDg-ffoid.di 
rapaisementindiciare... et puis, à Taudience, il faudra toujours la déféoie^. 
Sk dfo^lie vient pas du>^Ileix dé l'wcusé, éile viendra des baUloM dé la 
iaagiairatarref<t>ile8*pret»^ipli6Ri de la bi. (kfu àu^^^ynidmai, ad.dé9èsp4>ir, 
à'^imerieiÉfice;>«ttifefus; on' réserve..; que disrjè?^; en knpùse laidéfenaei 

La défense, c est moi pour Pieri; je suis nonuné d'office pour cela». AkiM 
daiieoH ifiudmie6iii()fiiBfer* teoleB .ineaiia^îiiiQi»^ tautéis tm^ afiaatioa^. peliti- 
qua^iîlitaidr» datriittei^ tl'iiMllion 4pA me gmnë au Muvenir -de ee pavé 
ûÊénHÊrêe tengv^'deiihotft^ élide Massés. Jaauis le aaMal.de la -loi; LVmn 
êae'.:eat'4afiiié;^ §e valis à mon peUoipouri^ Mre t»on devairj ear^ il femU 
que cul beiiiaMr lé ^Mpf bieii, je de isis' pn insea aaépris xie ida aitualieq 
pDQt iiie*eeii8iib|réi^ ieii éoinin^ iine'siroph fot^iialité. ]e ne viens pas.pcàler 
tt»'appel'artMdlDl;'je domietaîa teutide^ periietfia aallioitud&et l'tMiMfnMI 
Je ne veux paa m'abattre dans une pitié inutile et dangereaae, car, jeauia dé 
cent ^r'<drieM«.^Là'sebiété avmi toul% Je ne veux* pas me réfugiai^ dans Une 
iMliflèrafloe>^laeiale elreans générosité, car je suis 4ei cew fur veulent Vêler « 
■ilèidt priMaipede la iMfeeae;' 

Je viens>4lîei«bcr isérieuiçaieiitrdans fea éléments du ddtiai eu peuveal se 
raiMMlaer Ifcs dtéiftents de^diacusaion, 06 èbt la Mknae. 
f**llf >je tNà pas megraiide tlièse politique k aouleoir- Je ne puifi*. in^ 
«ÉraaM dea abalr^Mona ^el /dea idéaa générales, cbèreber Ifs couleurs xie la 
parole sous les reflets de rin^pirations. Mon rôle est ingrat; il eat terne h 
Itareji^ttr m'ifflpèHe) atr'sorphla^ifjf ne kda 'pas fnm ioi pour obéir au 
semîmeni d'un misérable amour- propre, j'y suis venu pou» aUer saua fài* 
bln«tf4jma|oVMboai'd0!imoa' devait.: 

•IMi oVeal/' trdp im^aia«rdep'dàna dea pbeasea préalables? Voyons, mojv 
cfeÉaM«faiaMot«< ^ eal la défense? Dante: les témoignage^ Non. Dnna tq 
quftKfteation dea farts, dans la manière dont Taecusalion est posée? Beuli 
élfleauoioua:iw#rdna. ' .1 

4ia JéétaMe, eik'elle ai* aurteoi el avael IfMiA en lui«eiéme; elle est deee 
set explications multipliées;. d|e ekt dans les pièees éortten parin» el-qu^i) 
mte fidriaee^ Je ne dédaigiie iden, moi.. . . l^ai tout éoaulé^ j'ai to*t<hi» je 
aairiteelu-i^-- ;.'«•- •. ^ r'. 

Maintenant, au milieu de ces explicalions nombreuses, je nie réserve k 
)ilMll^4fi4liiiiiHl« fMiHéHle ftlnnnation. >fla dreilt i|w je cMiqd^ua, 
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m dwl pôiBt iir«ayer Pieri ; il* o'mirt pat à »'#n' \A»mà9erUé1MmMk 
êms le mérite de mettM en 'relief ks |Mrlie0 «I les eiplicctions qàt ftev- 
ftiii devenir u4iles. • u ' 

Pieri e^ devant VOQ99 veus èles ses }Ugeh. A eè(é de râoeuMtiM^en 
a fail remR6o de Fheomie^ L'iÉHqitfttioii fpari^ traverse respaiee et va 
lefraiiper en pleine frobiJè. il sTagii d'oo n»!; qoelie ret le deiet.K 4A30. 
Qttel est le détail?... une monlre tAgaeée^au nie9itNle*tpié«e.:>il téfMd; 
« O^vM ^«mnent do jeunesse^. Le ^irodvit de l'engagémeM*» été |eté 
dans le bruit el le^ plaisirs» Le pNfidélaire de 'k «MHUre a awfaléJi^tte 
folle aveAlure. 9 

Est-ce vrai?... La condamnation proteste, mais voici' qui est vrai, jy y 
êi wûiet^nitt lins de> eolpjDepaitiee aipnttiil^.foMate« 4sel< Immmw aidrafftrsé 
bien desévéMnirnte^ hico.ABavieiasiltiieB. Bieo desi^ieiihar inMé^êmn^ 
et ses reasotrcpe au^ oontaot dos agîla*iow révoItttèaoMifea» ftieftsin 4tia 
il a traversé de froides et luimides périodes. de misère. Jafllis;s>' ptf Bil îtt 
R^i «hanealé Ainaiv eanicMëdérènt Jea giBéidilé«*iée»sa viei, wue paur 
itK ooMier œ lait .syrveott au mliea 4aa paaMons «1^ des ardeursi 4a. h 
JMneiaii. : . ■ -i t .. »;,■•,.. uir-^H- 

ni ib 4Vi%i jl 'aiété'Mpolsède .FiMeew il s'est réfbgié*«it Angbteefex 
, Je francbia h «emps^ rcqMee ci j^atteins les failr; Le tSjyiMieiwîl^ 
ri«e à>iPari»,(te 44janvier/il est) Arrêté. Le votoià^raiidiMce^'éÉMiieBSr son 
ayatèrael' • "j "j - . n ■ . . - . ;<■ . -.- c. 

€ei sjpatème^ il 4mA r4t«4ieeiMfNdemeot, ^misîl * faut rétttdiaratLa^vsliie 
n'a: ni dédaio^ni^JriMief cllerfst^paMeoleet oikmcu ettsi les unirfMaâmfctnais 
forliiitei^ {ieat ètr^ivlé«ienl à w«lever wlé iabrédtiUlèfbniyaoti^et v4gtiallaWe 
IM débat, (a juslicecaiiierveili froiUU!pride*|sairmsen»la'fix^t^-deia#OYegacé 
potff ohereber ce poifitsoavoot iiKperiDeptible»qt)^endipt^dUie la véitl^ i ? • 
^ fNori déclare q9*tl ai eontiuiOrsiaf ?ed *kv^t\mft* La poltliip)e>a*eat«étie t 
leÉWiiMieMos. Leur rèveâaîlimB féiroliiliMeft>HaUe« L|iiv-IMri?f0tail«oB^ 
tf^ire-à un aitenlal.- . .1 ■ • • u . .o".. . lu 'r. c!^- /m •• ?. 

Puis il est venu en France après* avoir passé par ia DelgiquaiMiie li }afl 
vier, OMni; eraîfrnattt oèe-Mite demicili^re, bila remisfune boiobe^ A est 
sorti, il a pris par la rue de la Paix, par les boulevanhé il a<é(éMiifé ptr^to 
ilhiàiiimtioM'de TOpént; il a cru i^fm jneendie^ pwsiil a étéM>féié»^' 

Ce récit est il vraisemhlaUe? Non. Bst^il ia(i|eossibta9»tfon.rli'aeefiaiti(n 
vious a déipcmtré rinvralaernUance^ maismopjti k'impesAibtlàté.fiîhri, e'estttae 
vérité vutfçairc ^e parfais, ikM ee monde^ la .vtoisemManMiiO'esi paa^da 
eélé dé la vérité. .^* > - . ... .. î ..n 

> Cootre oe système oti prodoitiideux etYleetiopst Jea varialmia 4e^itri# les 
déolarâlioiisdesae'ÇOMaisés, : t '- j\ . -.<;. r: . «rr-ifim' 

Les variations de Pieri!... Il est vrai que dans im premier àttofcegatom, 
quia soivi de près(flOttarreMAieiii,Piflri adéelacé qu'il éta^ v^en» en FMiee 
pour triiter de Tachât d'une inventioo industfiôlle. U bMifaenaaiaiai^utihit 
daindt Servir, a des expériences» .•: ..i * ^ . * >*'- 1 ..-.ij**' 

Ce récit est absurde, dit on; c'est vrai. Pourquoi I*a^l**i^î4l•l!.î% Poii£«e 
aommer personnel paurhe coM^irêciieUrepersMoe. Celte. ei^k^aliifiieai*^ 
plaasible^ it il est de mon dei^oirde vdus la si|^alet« ^ - loufij ^^ - > 

Lctséeélarationsvée ses coaccusés!... Je isois humilié, car 'p v»i§:di«t une 
ebosebanale et vulgaire. QuHmporte, au surplus? La vérité est |nctoul«i4aéme 
au 1:010 des 'bornf^s. ' - . . : .1. 

. JjBeL.deolai!illia»|lerOa>acoita6 ii!a:^uttaiiiélBâ8ie>pmiyeD^rîiiMK f tteoll^' 
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h€ ê mM gkrmk*^ «Ue feuè^ èlre VëÊei A^ofi r etw o tl ia i ei ^ é'iie otltNg 
d'one vengeance. Pieri vous Ta dil avec raison: si Rudio )'aciHMe« 6'«it (Mé^ 
bablement parce ^'en. doànanl l'adresse de son bèleli i^a>éM te cMse in- 
voloalaire^e i^arsésialion de^^bidio» '^* ' 

Je place sous vos yeux, sous vos mémoires, smm voscenamsiiets, ce sy^ 
stèoie de l'accusé. Ma défsnseesi^écleetique, ^He ne peut' éure résolM el âti- 
soNie. Vouséindiefez M«ystèmetet vous déeidetea s'il eA resté deboui^u s^U 
a été renveiiBé dans la hilte Jfdieijke; 

Au dessss dir siyslèaiie 4e raociisé,^ il y a racensalion elle * même. Voyons 
raccQsalion. H faut la diviser ; il est accusé de complsi; il mil aircusé nia 
complicité IdaisFaUenlat. • i . ^ . i. . 

lie conipltiie»ttle4*il!;../LefC fl Mp l i ^ est im wai»'Spfe né^mêéii^ 

(ioa»exceflioimeties«Eia^Ééml),4aioiJiiorépiWMif^ Taote w la lanlnUfedo 
l'aelétaMérieLBn «D«atièra-de oaift^oWà rmso^de la^ gravite d« tartip» fwiM 
fttfme, la.ldia{aiiiio^8ian'tfvant;ielle*'ealpoftéo au devani de finlé^ 
ligrâce, elle a frappiJei< idées; les lésohitiena ^iNmd eilan asni atMiMei«<«t 
pMUesaeil. AiÉsl, le oomphil^ c'est leesiaMdeiHtttalMgeDee, 4« >» ^wéimâéi 
de la raèaon. lli n'ecA pesMsqr k^^ terre, il est dans l^nir^G^esl^c^ poiM^iinir sp|i 
menace à rbortxon, c'est unnui^equiest sur noalAteset^ vWaser-eotf' 
tirbdatidréetla m i sp éte. «> >;'t .. ••^^' 

Lee w np I e t nxiate^HW.t^JWivette qùe-Ja défense laisse é cha p pe » nfreri^às 
faiblesse. Picri nie le complot, et je maintiens sa dénégation; «lais je»aé fmk 
leaauienir'tlvcaaienUlfc/yÀa des càndltalinkiiià-Uiriresr i)>y a^^Myagè en 
Belgiqncv'en Fraate; il> y a oas^eiriMsIaMMli ^ipepival Étee* cobstitiHi^ne 
direooifléiï Vans ks :f « au i ti iereg, elîla'jaslieecpceaMipaea>(i>)j - > 

J'arrive à la compiicilé de TalteuM; etiei je* eole Mc avae éumigiei ' 

llesl'Mseosédc coaipKeilio •" . '^ ^ " . u. . r ' — rt. .- 

En premier lieu: pour avoir donné des instructions tes «utenaa du crifio;* 

En'denièoie lieu: povtaveirproÉvré désarmée on ,deai«aliuiÉa>hî 'sa- 
cbaiit qu^ls devaient servira la perpétration de l-'attenlal$; i n ^ . H]i' 

EbifoisièaMi lieu: par aideeitpar aaaialaaoa.', t: -^ ' : j 

iefremier genre de ■èoipliaité soulevé neime semble peesa mcn a We ; Im 
iasIreclioHs doonces sontphtti^ddaa'oonaeiia. €eaantèeserdfee,.das^>prer 
▼ocations, c'est unvérilabte commandement. Cette ieUistive n^aal'faa4 pMie 
deM. Orsinile TeveRdJqiie^.àen inteBigenoc-inlttiinltailwie.. Srtr ce^pcensier 
pon|l,]e n'tfperçbi» aneun^ cempiioîté* ^ • * ' 

H' esi complice en fPoearaBl dea ef mes ou des inalnimenla. •»- 1 

Ceci est pins discutrtie. . 

Uaeebeté des pic^leU,il a rapporté d^firmettas-lecMverde d'enehambei 
Vans aurez à déuider s'il savBîtquefeaobjeta. dai a ii nl'taarrir à >tm eUaMet 
contre la vie de TEmpereur. lU le«ie.. QuanlMx-piaUtletsv il Jea awil*4ebe^ 
lés en cas de révolution, pour jallaqntr^t sedéiÉftdaefaMMnAi ësM uaklNit 
spécial et déterminé. 

Quant au couvercle de la bombe, il affirme qu'il ignorait Vusage et la daa- 
linalfan de€eiBereeattde.fsr4|ui Inieétéreoiis ft^uHaMes^ aaoaièfiiiiise. 
U «siè remanquer que l'hommequi eoppefliisahasibri* Paria, igna w ai ti eii p 
éartioaMonr 11 est à remarques ^ue las bombestontéié fabsiquéee i 9kmkkr 
gham, cbea . un M. Taylvs;^^. que Pieri taaUte .Buminjhsm^jei gtifaMaii Tayi 
lar nel-a w.ni connu. S'M afpanllqtt'il eatf rasié étfangea i la>ishsiniiiany 
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9$m^.iBl^ms»ltikfmè9nùMê d«aiirtaliQfrdii lyoroeau de.ftf qu'ai li^por- 
\êià}h Paris? .'..<,*. . , . .. 

•.£e4KÂtqMe!VM&étu4»#*dziM 8enà(cdnftliliili£4eiia compiicii^ qtt'MUiDi 
qu'il aiirail eu conoaissiince de la destination g^ésàtà^d^ l'objet ipi*il appor* 
taift.<i, C^lle»proii.¥a nfctt fia foMei^ ^. 

* hfti Imaiàoieooflipyfilé, atUepar aidb et awirtaùceM. aile a^axisle pas. 
Ou doaa.lariti»iiitaraiit9an? ia 44 jaoaieo» il . jk'a pas jeié de bombe. Ce saag» 
ces blessures ces agooies, ces morts... ceia'«slfaa lui, ceDfesIpaa.hû... 
' Cyi tfieJaltel*iftleiilta0Ala£»oeb Al^je*vaw.eR»priav oieU ar> 

jélea-voua. tkauDQéiM*.la^iwile datiaidéfaote^ je suis camma lé voyagaur^ai- 
léoué de fatigue* tremblant de la fièvre, mourant de. soif» ooutvart de sociqft e( 
4B> » o m a it ra> .^. Mtfaeinnoi» m fiit*M(|uff«a mtlute, qu-uaa âfieande^ Itb- 
m-jm >aai Dépia da> Vime^^ se» aairairfaiasgMnt deil'espnl cl éf cœur... 
laisses awi iMpiier». dans m tfoin é^ la, oé^i .. IL nfa lue ^rsooual.iL o'a 
tiÀ.parsoaiii&.K Navoyfa^vousJ|>aalquao?astman cridej^^ de consola* 
)Wk ddnaïaatlatfiruaUa défease^jw La débata«amhlÀ tatira^etoontre lui.... ea 
^4il«iaii sa relieras GatJMmma# Piasi^ii'sat lamoiiiaiotérassaiH de laiia.iJkb! 
4i|s rapsaiMiiest»trivo)e>frfaMa.>. U o^'iatérattei moi^ il m'indéreasa parce 
qu'il «'«UéHiniafMeL^v: . ' P ; ' 

Il allait commettre l'attentat; soit, il n'a pas pu le coaNMtIre* Maia éoÊs il 
nbBuffMé MM|qa<toèrs»iéjassialaliai auad^ liou^ iki* aarar^v-Q^MU^ foi»plicllé 
di^^lMéaiflae;. i m,^, .,..;' . . j ^ > ^.. : . . 

■ - yjai^ ^Iis r ah 6 i>/f éuoH& laaél é mafttadb itordéfeasia.: J'aglive au lame demoa 
4MfoinH.4..BtmaûMeMiit îa.mafreèouauOiMa desaièreidis vaaa ce aombf e pra* 
ces; j'écbappe A<la)uam|wmian'étf dqvaity fA masi santiflBleala<olatei^« mes 
vœux mflQtval au ciel etvaca la Ptotid^Me.:. . .. t . 

Aht c'est la prière de mon cœur, le vœu de mon àipa*«k Que ae procès ait 
sqnfipmfitdaoalWiaiJil ... l.i m 

;t4Si«iit4sibkaamii»paavailiétoe^ enlMdAia^ jadiRsts» Dans ncAr^.vieille.Iu- 
rope, audessusdu^caildaagans^elde M^ saintes, de rbospitali^ il faut 
qu'il y ait un grand et large aantimeai fn^ic qui d^oue lea complota et 
iMille 4É«. attaatala iutura, «liaala saaaidistiimrtiooi 4&lro0liècses Ce ^C'Sbra 
paailac.irialiirtioli(di^dlpoit4leageas^«e'seBa la a^idurité de la mQrdle.et (ht l^sé* 

ouni4gèif§iate«; "-t . > ..-• .......... .^ 

» & mfi faibkBr^ai3i>faui«it'èN» aoteuAua, ja^dir^ à quiconque peut reaieii- 
tir encore les convulsions d'une pensée sauvaga^^. je ditais: CeMps.vQs ffâ** 
médilations cruoUH. teilefauis passupatatilieiix, mais.}e suis spirilualislfiet 
croyant. Je crois, oui. je crois que la barrière bumaiaa voês^ arrêtera,, et si 
m JMdbsuri^aUe^éta^ «ii inMAsi iîiapiiiMapi|l«i il y a» quapd ii a'a^i de ces 
Iàt»migusleaqariaanli4adaatifiéed'uapeuvld^ji^ la bacrièie lumvidesi* 
tiidla*el4toiaa.4i el:oelM|i/altef'est>iBfraaebi8ibblai . 
K.Mio JttQslatMiaiMaidfl.Ga«iea»s'eifiime4iiasit i* 

Messieurs lesjuros, 

Mmn ave&mlandki 4a défense, ou plutôt la.leslàmentiaopvèmirKle raoeuaé 
qMèaavatistiappctté sa «èsrtamwniioo; was vpneatdiantendfe: oeUe da l'aotnisé 
qiii4«M UwtaimiliaipatioftFèl'Hattental, eli qui fsaac^ aonficp à ses déoégaiialist 
Ja idois/.aiiitilfpiat uswi ynésanter Ja*d6iensa dotGomasj qui'îtappaUÀ oi nb 
déa|iaeiS€la.sortv o^iiairÉ^paiil^étÉfie^iaiaies.maiifooaoaoardéjAeetiep^ 
est le courage du défensur) qui, peut-ètre,n'ost point indigne de toute commi- 
féraUoiu Dès loi piiitiPittiislwWSi 6Mto« «tw* s» j^aiiwIpatiotfNitt ciiote» 



Digitized by VjOOQIC 



IMfMl^«iiiilb»fMHie¥àiil1«i«Bt^ éLnëUenM 
pour M mesorer le inénte€!tleliénéft6e4te^8a<fMehiM. 'Miiê *i0tt-it'iu ^iV 
meorer écrasé, et ne1ûi4iois-je'4ae4'«eo(}ai|ilii9Wi0il'8M^ ^ 

elle hftpoMfMéf *-^ Jenelecnitof pnsentbré, 0L |iluAt* sérteoMiMni'tftIète à 
mcffi^devair» je dois enAarner loyalemtiil, ^ei^aiskvtiimfttn'oééiitoitipiftê^ 
iioA'qQf ffppariieht A'GoÉseï; *^, qtMndelte a cdofaleffilo^^^tWijfÉéHè Êkfèim 
de liberté, de réOexion, de saog-froid il t^ eee6iripQe^'«i|[>9èv qttdïiMTwe «dMi 

denaiiderez si, riaas le tek*riMe vertftet «qoe ^vtms livet ft 'ro^dr^^^ 

lie pliice7iossible*poar Fiildu]ge»ce'et la oerimàséralîMii: '«^< ' ^^ * * > 

Je pveoAf Oomet eb Va pris M. *ie ffoeuiièut 'géiiéM;Heft Mf^Mmst^lM 
oMto de fàin 48B7; ^^ Il a Tiogl^mit ans «iers: tatfporfé dMs le Aiéuveaiettl 
que l^iie croyait en'i8i|8 élre te st^eat^ de sioi^ iiiilépeiidaiioe« H^u'WÊÈom 
dans les plaines de la Lombardie: le nie«vefle»lil«0ai|»4Hiéy«4i^edtetiga^diai* 
aotre légioiï étrangère etjra bl^n ^trfi\* ntaie^iiiprèatde HM* sMdsfe?'-^ 
Son engagement eoDiriré, il esi^«iltré cooiive ^tomeiliqÉe au Mrtiéè' di<si pSK 
qaebotsde la Médttervàrtée, et là il a r^neentré te^ue «iMaaitili9ai<l4g^é 
doM les causes attealaieiftéi^à la EaHileaseideeoiriWMetèreféividoM^ia^ 
de France, repoussé par l'Italie, il est ^enu tuftibër, sans reiBOtfraéa et mm 
apptti au milieu deM'An^leleiira, livré iàfafaiii»e^iflni»fiiiift«iitbi^ 
Péalgrtttion iultenne par «aprécédeiKiSi 'san igiloi«iic6«elf aa-iMlsèrer 
là le hasard ie jetâesonita pas ide f|iert« qui wtite ^éè H eipafU qfMitfefrfeoi 
tirer de ce soldat de 18*8. ^^ Il ea^f n6wilié*aOiisiAi^ jqoiii Mi^Mt 9(M(il# 
Hshellings par semaine, — ear voilà, cqpi|ie'VE0i|9*L%dtf|aU hier une voix 
éloquente, voHà ce que pèse ie sort des empires! -— el bienlèl il se trouve 
enchaîné par le ^cmlé tfen â*un bientait et d'une ii^hieaoe qui ne se révèle 
que trop dansx^ ^l^Me'débat. 

Cependant, messieufs^ prrétons-nqus ici un iQ^Riei^ d^^m^ooarnouaiii» à 
celte époque, Cornez entrevoyait lés desseins auxquels sa partieipation devait 
être m^éeuajour: -^^jI^Qn^crfliioa fn^Ét^d'attrMr tei^éa A y wry ^Drtini 
vous e»qiiissi|i( hier Mbépri^prodeiitede^ Mr)aer|aaîl*rA niinr 

eo pratique devant if^.HUiÂlMire ebsem ém H^ffurrait lNpn-)se «éapi^er 
le bras pour tikwt^ auprépe» -nvia dootiil nTainittl jmm$M\fk^ dÉngéra^pi 
«lOQfidfiot 4e. fi tetfibl^'efwetal --:llnfe*lettfe «saisie :pati rinfarsMiMiM 
d'aiUeuffi tp sim de» seplei!iaommufiica4iaM doAt.Gooita a/vi^éléé«gfrdfgha(' 
écoutez-la, car, au moins au oiOfBentidouiJeffMtey^eaMaâlMealeJt^'aéril^ 
de Ja ^ejETC,. . - .. . m • • m :* 

« Mon illiuy^re l^p^y^ur^ . , r,\ , ./ i . . ;, 

» L'indiff^renpeqAefaitremarquée'altta volre.'*tlhMtre.aeigtaul^t>leJ|a«r( 
de son deparlt m'a leou jiiifS'aiiriotfFd'liui éâmmiA îttquiéloée^ ivh je^ m puiil 
reaterflavaiitaflet et j-ai^pris hi4ii^rié de vdos adrafsar la paéaaalevàiBaÉie lu 
de oMioifesttçr mon opin>oi»?H -eêl-pourloit loi ydte laUtoir^maiirfert^awrîsé 
a mis d4i)a Tesprit 4e votre iUlistroMigneiirteiuie cerliioB défi^nceicotlMt 
moi, mais je veux espémr "que totre seigneurie, eomme homiae dulBoddey 
pourra se trouver eujeiifix^iiteesnialbe^ p: > •. * .. •>' 

» Mliinteuaot Je ynw9 fk>)ia;atftpliqiMr claitiaaeiil Miqd0îjk*feD8»9.maAa 
la Mie 11^, dû j'ai pasdé-iês îmis tea plus. iMaaMS ide iMNanenfabee, bi«| 
qu'iélevé par un père qui-nenme d«BlMti[«e tdea aanlîmealaiodnlÉaUea' à* mm 
de ligoté, pf^veno it-uii j%#( aè j»paitraia <oppaandieiii iraJarfeU^hniaiLy 
je m'élaugai iaoa leabraa d#.cM paMioi^Qi 4ê*8 ) qui-dequndaiiaiéa^ttaBaM 
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ptirie qui Mftroiiviiit m rfMgeri eià cême à% eda^'j'ct tlù ni'fxiltt pMrM 
pp fcmbeii Ams las imît4tt oppretteara de la liberté. ^ 

iii9«lil»4eiM0i«r»'éii te iiari de ibm pêne, jefnt for^édt prenén-da 



8W«î^mîUUiH'4^FrMie, «fia de ptmwîr riVneeelMmiéie benMBe etfei 
iwiffei* d«i leumeMf « 1* faiflU le froid, l«faiîguc»kipérUs$ mut» iaf9f<oe 
de OKHi; eeuri^ n'e leul Ml .Mffnetiler . 

If )i l&iîeleiient, je vieee deiMader à ^re tiAe^illmtrc ee^neufte, !«î «De 
me eroil assez capable peur !4Dériler8â.uoo6Mee, et mériter la charge qve 
tetre emipieiirie e^irà è m», osofter^ ee alteadael, qu'elle taehe qee Je suis 
lirépiréA tout é^féoeneotei à tom signe é'^Vtt^, fXMir me jéier iur kî mmmk 
ffffûitmnM mltêUbnèàt ei'sa même temps faire- jinlice à ee nom que, j«t^ 
Vi'àee jpiir* iiseiH mép^eieeleamié. 

. «r Monsieur . Orsini, fous asMi bien que je ne suis ps» pcwlé à faire le» die- 
sci^ psr iiitérèt;<î6 n'esl pas ratfgettlïqut me<fsit parier, mais le senUmoiiiet 
i'amoiic §mfsi êmpmêpçfléf fus je p9ru à la paêmtmmmme. 

% DooiH.iiLvotre seigBetirieeoeeeMft qùeiqaeéeo^ joie prie* 

flûe de me ie Mre saveirie pkdàl possible. 

• «^ El dans l!espeir*de.poafeir bientôt kit seccer tatkiaio , je le prie , m f eo 
siiis4«gDe« de-m'beaoneff d'tme réponto, en m'asserant qve votre trés^ttastre 
ssiaDettCûei^s m'e fm Aké ie^ceofianee qe*eUe e. toefourr eu pour met ^ en et- 
tenqent je aui&beootuxde me déelacer {HKir la vie«- ;> 

^ « Be tbtre seigneurie, ' ^' 

^ ; ^ . M .,• ( « Lé dévpué 8f rvltçuwç. 

a AfiTsrnoGemn. • t • 

' ^f. S; «-^ Pleri né sftit pàd que je vous ai écrit, car je Tai fait ' en secret, v 

Si J'avais^ memieurs, le loisir de m'srrréter aux r^exiônâ que* cette tétlr^ 
iespire, j*y«ignal0raieentMemnt «eite loi élerneHe dès inégalités humaines, 
si*inipèrieuse:^*eile s'impose è* oe point à ceurx'^mémëè qui se pt*oclamettt les 
qpAtres de Mgelité miverseltel Mecs j^ vemc en i^vetlit* s^ulemeni à cène in- 
eoMesleble eertilude qurjeceeSe'à'voIre tomédenée:' h sé^rdir qu'ft ce^moffièf^t 
enAre Gemez vdyaii l'Itetie, H fUilfe seyie eomme lé tut des étfoifii^t des 
sacriiceseuxqueleeon dévouement étaita^léi 

Cependant il hésite encore: — il se souvient où il entrevoit que la véritable, 
la seule indépendance est celle que donne le travail, et il veut aller da deman- 
der à l'Amérique; — il sollicite un passage gratuit etll t^)btient; mais par une 
fa*aËté.dépleBah)e» ienombredes émigranls n*est poiût suffisant pour aitieoer 
le.d^part. eifioaatt rôle lifffé4Ja destinée qui fetitratnel-Mjcpéndant on fa 
v«| ealrerfau^biiffeeu de la psiice; il est dénoncé parles agents de Pémigrtftion, 
sttspeeté» iateseé à Binaingbem etms la surveiHaàce de Pieri, et il y dem^urt 
jusqu'au 7 janvier, jeur oùoekRHCtf amène àLondnËs,iuilournit un fatil passe- 
peirit et, passent la Manebe, débarque aveo hiité; datais. * ' 

Qu'à ce moment Goma pens&t <(a'U s'agissilt'Simpienieet pdOr hifid^enirer 
aib aervieed-Mps AoBleis>tneomiu,'da nom d' Alseppifl te' dit, mais je he lè crois 
pasw — Je voue deis, messîeiirs, œ qui m'apparah comme la vérité, ^<êl les 
nécessités de ht'défeesene me feront point oublier^e premier devoif . Je crois 
doMipie Gemes a dlàMAès^loie, prassentir et qi^il*a prcfSsenti la m\s^ h exéco- 
tie»proebame des prsjst^ i^uxqnèlrOrsini failli 'associé; -^^ ihsfis ce qoe je 
crms fermement attssi, et ai je le er<ris, vous pouves le croire, c'est'^u'fl ce 
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uèi^^^-H^^ûmffafik f^ ItM^ CTYi^ ^tt}«l<yi«£'t« dk^jV saisie! pnkiV 
4érMdK»mm^fMH'ttéoa»rr)~'itfete ceifAèjedMMcftto^M'Mtta^l y ir« mt 
elifii'tt ntafsooie poiot^Gomeraut seersts di» 0èivt9yiigë.-«4( t*eiMerir/r«préh(f 
OlilliWiWil mmtfjÉipiiB'wo deirodte, et te â|«»vtor ao 'timllfi / ((s^^sténdêfte 
ettsemble à Paris à l'bôlet de France el de Champagne. n^ ^ ' 

« bkts«vii-ées:iNico>e (A ToycriMioAiel» ies^eircoBsMMcej'i^^ 
stffMMM; ai teKtestiu'eHes soieflfl en a|iprrenee« déilôf^nr chéi Wtitét eélte 
imneiat» igwnrftnee qye je* veux Vôm >in(MrHi^j* Jtls^'ft Pheurë fetalc)! '^- A' 
peîMarffiYé, Pieri ae \tv% et sort; a^ pi^éô^fupaltorts oa> ses tmpdtfeni&ès ne 
s«tta*p&ieitepoiéid94a^faiigiiè: -— Ooliteï, àë eorftrafre, h'iesi pblnl^sKlcr^ 
(iRUî-pftf toa^lDèÉMafeseitalieia;: i^eal (faligoé; il se eencèe, et iVe' se lève i[Oë 
vtffi leMn ^AéfPQià tel^sr'hliMihofii^^naQ»** hit^Ar fMkf J^r'el pHsh past 
L«4i0UMidK« 4ftfmvver,.ii eifti toc^ictatt K)raifii''4ifKf engage comnie dôme- 
sUqve et lai Mtretenîrpmir qaîinBe'jdQrs me ehimlf^ dans ie ViHsinagë; Le 
iâ« âl^MmUMiee isn wrvtee; «tiv#, aof Vùtété d(9i>«siMV^^tamer chez' Dëvfè^ 
0M>|ft.fiM»iel*^'y â-é^pr*!^^ 'le dire féj[ia^feft*; reiiVbJrHr 

au leQdematflif ii y retourne, et obligé d'aUendre,-it^ exhale son iftipatienêle |^r 
dct^plainles.qiii seraient trop ^im{irndet^es s'il efifi/ttil PMrrftle drame dah^te- 
quel oattet ande dait^ jouer son' réle.^*«^ Non! ooail il ^ aatt rien encore, et: 
pauf M rheiire'des eonideiieisam'e^pas venoèl • • > 

Amf)*m edflB au terrible jovr J« .-4*0 jour même, Gomei côiinait^l lé éom* 
piM eft-hi paet i}«|(|id «^«ésertée^aas V'aHentat? ^ Non enëoret Attachons- 
Doos à litt^^iJheiri'e par^tetire^ ét:> ^ouaerv>iraf fèftiiebëirt; œibiM ^a déffefise, 
que «si prés du moment suprême, Orsini ne lui a efiéore rien rétëlé — Sàt 
Vuàn^^jma nu^lÊeh ^l'ira èkerèlMr PMrr ^ de'Mfdio, mai*»; *ed«<^éums, 
il ^amatire et c'est est sa» ^abeenee <^li!k pfctélefs sbn ehargês. ''— ' 
Phif^ftâfii» éi va^pveodre son «dpasv et reçoit IA6rdre^fétre^ de/ l'ètour 'à 
siXi ik&ÊÊe^ T^ k ri% kenfea^^l rentre, et, av attendiMI son maître, co 
copapiraleor doai «eus allez apinréaier tottt& fh^té l'énergie et -fo féfa>eté; 
fuai^ sMfj.kiipQrle'C«k;hère..^-^Oi%ittt*iievie«it éllui donne^ordr^ db pf^«' 
parer du vin: Il obéit et se rectre«aeore$i*maîa fiei^i 'et*'lluéfo'' soAl ve nus 
seréimirA Onioi: teaconjorés (sont -au oamptet; t^ te'sonne, et alors 
seiileairaiettJiî réfèle le eèiip préparé et la part qiiMl y déil prendre. 
Orsini M dDnite4a,boariMi^ui daU^later la presfiière, et le* pistolel avec fe^ 
qikàCmuet, encaaiéqbesainw^it todétendrev --^'OMlee'a'ineKne etpromer 
d'obéir, ^fiamment vésialera i-il? Ua^esl'li^ à*l'atMce, eCil faut qu'il dé« 
giga aon^improdeuee par un eiîiMi ' 

U eat eaodqit sur le lieu du «ertme par Orrini^'ef par Pleri; son poste lui est 
aasîKié, a^Andloi dans uiiaiaiiplelai^af^i exprime d^un seuimot le caractère 
de a* «emplieîté. .Orsim racaAl»t*4l, « dMé Gameet« ttets^oi là, t et il s*y est 
0M»« t^ Uyreate ea affst aouale* ref^arddes deux ehefs; il doit' lancer la pre* 
mière bomba jmi «omestaA «aMtara la vdltofè ée^Vëmpet'ear; f horrible^ ^tt- 
sigM «al obéia: il voit -mtWét la i^iNlare; et l'inaftffiMent de md^t s^éëftappe 
débats smia... . I . • . . -i - - 

Alil mesaieiirsi 4iHle magvifiqiia iangage' que nous entendions tout à rheure 
ralentit aMfft»à voa^iiwUleardi oea aeènas'tonèbrea, tracées d^une main trop 
poiiaaMa^ aonl'eooarefvèaaalaa à nm regards; si foud éntettdez encoi^ le cri 
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vouie aux déobiremealft à^ Tanarehie, ab ! alors, que la défeiwe se taMa^ 
qtfi^ atMiéa«fap Idnwf le-terilita vMi#(^ïd#il alMliappehféfr ¥oa-icM*irs 
iflfljlîq^»! ry^Um$^.9mmMmi^49i^fiiàè^î^^ à'^raMtfiUMÉI»^ 

^pp^f^ut cxHi^fMimqMlMle éîttflM» rnérn^ kt phta Mi gi É î i y p eat .inHirtite 
4 vi^î«Wtlcfti'^fraf eloîgMti4a vti&^yeiix^m déft(ii«itte6 Àmagea^ifieÉ'ilM- 
fflH|.la«ûineiM»« covipiifiif» 4aateiilaminia jà$:m^m aawr»*#tr#a î < r a a mM^ ^twt- 
quaaimtaUanoord... ♦..' . *'- ■ '*» m» i u.u -m-- u .. -Uw •- 

dra^4M0l^«««MitiN»irt,'«aî^^ #attt aiMarifipMlr 

lut-dnémi^ il n'-^: paa kh^èi maiaia «iioiifvùMide aan fronit'lo ianMiMWMl' 
lap^ 4^ ^aaa {fW^t jeltiaa^im^ oppiNHaée oa :laiiao éclMppea qwe 8es'p«(if^aai(% 
]M|^n)|l)tFelt4iioD «1^ 1 4»(Quel:ettrâ'2 — :&kfM làmmtiâÊai^ ^^iÊfi%ê^ 
^OfiH L^y/^(3aiiia«^éperibi toa rentottra« ^)i ie ^aia*, an la/i^asale^ Qoë fMMtrtt 
kinai^awfew^ilije voit U 4odc usa oa^qui l'aitaait?*-*4tie AraiiMe «AimmlV V%)h 
ae^rilé,.^ f^mfMiibiafi^ dMiÂl^aat riH^al.itouiile fam^ Uftea^^lalrec 
il fesi/sf il ii94Mea ^bmvaa /MlièfOi caa^n)WMiltf>àtappQljei^ safiMattéeK^Qv! ie 
rtXmk 2 -r AlU 06 ,w>]iif»^0tti f^aqiia tayt.A l^eua^i «vaiasle >iiiatiniimeM an 
cf^HMv U {aat-qu^il daiaa«rer9aipc4(»iffiitf Fiiiaiirwiat^i^téirialanMefc't ^ ^ 
qi^ tf^^fèmrê'^fitm^wml - «> :*■ •> .^' ' •? o- -u-iav. • 

4fuii é^niiKot fiagpali^ » ptoHri to «yatém^ida ae troabioifttxpttaÀlaiifloAM 
est arrêté aa roomeiit où t! entend terratoa^li*b«ifhai éeeelatîqaréuSt Aft^ 
kf^ ûnt^^ VUHairoee ««r ito «n^re qu'il af^eUa eneore: il'Uypatiier mal«*.t 
da aa defB|nif^a9fa^rli:«rafii kui^mâiaat Opaiaîaai? a*oêté| laljtti|ida«marblla M' 
raneqi dans laa^rAicstfuîfV lui n anvi^rtes^ etr eUe ^praïkdià la fira*c0'ieA*M6e 
qyale.criwi.fi'estpo^nifW^i^iQ^lrançaia. . .v , ^> i .,; .n t r < r 

aijàe lai iM38ordi?eéZt.T^liafif8 Jejpio^de^aitotieMauaiadMaUont -^-flariea, si 
q)le#v^ été vol^ip^tre, qîi^lqiia^Hnpénew^.qiie^ mméo^féif, }a i<eiaàia èi 
}'i|urai» e^ \^fi0nn»4P.wrm»nt/» nimiiiiQÏi^^ en famur^l'ia 

8efni^)fil))e:primelej)é^ iyhiaaUa^4i^tiléiarra* 

clUla qf^m ^xf^fék^ à TéiiarwQQli au> raiiM|}s« ^i o'eslie)C(Mr|lf«n^le tqae 
)e p«ûa ca^fierçe afUT^nir c(ffUB0ivn jtMra#¥Ql^^ 

;A voMto fMilié, ai*j8 4it« m^askur8?r«-A)i! mneauiae pealséa m^wima.cflA^^l 
pe^t^e h ;v)atr# jifsMiee Joèma qi^ ja^paia m'adcesaeri tî^1I'aiiciler(3tié^jt'to' 
blir qw if e<)Hiplicité da GoffMa.DîUvaii davaw^fle)i(aéiae<qtt6ila qlieffh60in- 
atanU. OUasraMiiiHkaiMaiant si ina dâfenaea'ainpriiAle pèiaiJi^es^nncMktiaa' 
ees ^e^nièrea ;Qaa déflftâdatraUw* puimiole. -^ Vms^ vutQttnea dnna la 
journée du erhne, livré aui oceupationa l^fAoa fulilei d«(«dni0^enee4to' 
MiuaUd, .et yians vov^ 4tea- daurade, déji^,at.M<|euttë hemne qui o^eai pMot 
6odttrf!|i dans la piMiquade^ws laa çriroeafiotivail^aMer ainat»VMolH^^ 
plys/tiranquUte à (a panaPB^dll ^^BJ^ami^aMe fmMta Mais iiwinteoaiql, aoiH: je 
le i^éMBL! E^upea ee^ soiitien>ra at > oa^eav^a, pounim inatani qae GankfeK » ^ 
diepîiia^pluaifiaprs joA^rp 4^ii. asHii au^caanptai.al A laaila acèna *ari9iUe'<|intde^ 
vait jpn assufar le Iricmp)^. — ^Ma^ tatora Aoat»«iê<é par lai prêifiiv médHé. 
préparé. — Son énergie recueillie à Tavance ne sera point anéantie éamMt^celte 
aoto^ 4a i)é«pU4im«MdMi il .ftai^a . entviiaa^i 6r^4Miafll MsilerriUesiier^iièeii 
Tes: sa m^phe jsera lracé^t fS#PK^i9Marj9^^rf-*li'aflganirtMftipf^ 
f^4tQ( i|^ |)a8j^tIN^;4QCilw:j.^ [^^ 
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ti^eoi de la eenservaiion, sans praj^ oohmm MMforoe»... A^becte 9èi>iffu 
poMU tof «t je ne^ puis cooipnmdne Gomes f o'oi me leii«pvéstiitafilr pe^qdé je 
«o«» VtifCMMré, soldai obseur pris à t'im|)PO?iM peur exééVle^iQefieiiilil^ 
eeaeîgae qu^'il n'a pu nécKier, et qo^ peine îl a de eempiméiét - >..'* '^ 

JBi alers, messieufs, à veus de j^et 1 -^ k vous défaire te^iMft de çbaeee^ 
-<T AHes«votts faire passer sur ets quatre léles le tenrible'iiittâii«l^a»'eeniNi 
égfiemctat iu^)ilayabM-^La justieeeUe^méi&e le veuli-eUe masiA'-^ytà douis# 
— La justice hamaine cofùmc la^ jqsiice dirine doit peser la respensebililé die 
actes moins encore que des intentions, et vous vous demanderei^si^ciiis devai» 
Urailer avec une é^le infleitbilité cekii qui de longue main a oenço^ piédié, 
effgantsé le cnme, etjeehiiqui, instrument aubattarne«tcomaedè àrVtnpre' 
viste« s'est laissé entraîner seutement au mosMOt suprême,^ et^ a'esd^usHf 
l^ raliré dans le trouble de ses douleurs ei de ses remords. 

Messieura, la défense a acoempli son pénible devoir: A: vous maiateiiMl 
d'aeoomplir le vôtre^ et je ne désespère peint qu'i Mlé dé la j es l i oè il y aM 
uae plaoe dans votre verdict pour la eommisération ! 

M. hPrisUetU. ~ La parole est àM. Mathieu, défenseur de Rndio. 

tf* MêMeu. ~> Messieurs les Jurés, . . % . i 

Quaed j'ai reçu de la e^nSaooe de la Cour la uûssien^que je viens rnsoMÊfUt^i 
je me suis demandé quels seraient mon devoir et mon réU daes ceir isle^^ao* 
leeael débat; et vous donnez & quelles préoceèpatietts^ à quellc{S angpîtses. 
moQ.eoemr a été livré. EMes n'ont pas cessé devant vous, et les paroles 4tfM^ 
le psecqreur-général ont encore augmenté mon embarras et4iggravé.le^an^ 
gec de ma lAebe. S'il faut l'eu croire^ en effet, ta défense est impaaaiUpjiiMii 
appel à votre indulgence, à voire pitié serait im erime, et up^ veiéict qui es^. 
rait y répondre serait u» péril public. . ; ^ 

Est-ce vrai, messieurs, et la loi a^'t-elte voohi <|ue 4a défenseur qu'elle don- 
ne à l'aeeusé fnt uae sorte de oemparsenimlUâ dans ce terrible drame^tîqdi' 
ciare* dont le dernier mot est l'éohafaud ? Ah! ce n'est pas la pensée de cajtUi 
loi« tèuqmine.et démente jusque dans oes pt^extrémessévériU^; pe^'^ j^s 
la pensée^ qu!il me pardonne de le dire, de M. le:piwiCuceiir^géoée«l lui^-m^âq^ 
J'en atteste son emur et ses souvenirs. 

Et pourtant que de difficultés et de périls! 

Nier le erime? l'accusé l'avoue. Nier la préméditatiaQ? il 4 r^u^kconfi- 
deM^de Tatlentat ptusieursi jours avant qu'il fût eommis; 41 a pscticipi^ 94^^ 
faits matériels d'exécution. Nier la culpabilité? qui l'oeeraitl Et Qopiuiioat Ia 
pourrais-je, sons mentir à l'évidence, à la vérité, îi ma oonscience; s^ïk% mfn.^ 
tir aux sentiments de regret, de repentir, de remords que m*eiprimAit ,4,moi« 
et qu'exprimait bier^ à cette audience» l'accusé que je «uis chargé de déf^^ 
dre? Aht loin de nier le crime, loin d'affaiblir par un mot l'horreur qui s'y at- 
tache, je serais tenté d'oublier mon réie et mon devoir et de i^'associer ^ux ifk- 
digoaUeaa éloquentes que vous venea d'entendre daM Ifi boiicbe de M- le pfo- 
cureur-géoéraL Et comment, en effet, ne pas le déplorer et le raaudiro, 4u 
nom de l'humanité qu'il a violée, au nom de l'ordre qp'il voulait détruire, au 
nom de la liberté qu'il désiionore, au nom de l'indépendance italienne qui Ta 
innpiré? 

Abl si leur patrie n'est pas morte; si, comme Juliette, & laquelle Icf poètes 
1*4101 eompatée, elle n'est qu'endormie, ce n'est point en immolant sur son lem- 
beau des hécatombes humaines qu'ils la réveilleront; n'est, con^me le disait 
hier Omni, fir le constanae et la vertu de ses en{ini8« Voilà, m^ssieur^, ce 

6 
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qM i»ÉD*«Mr. ^Jûà tSÊmima» m'oai orié, coimm à voob»' et jtrBie ini* jk- 
flMMiidé^ «5 effet, si une défeoae élail possible. 

^ liais-^iiaiid je oie suis trouirë en face de cet honimo de îtt ans, mm d'jioe 
iaUnedê 17 sm, jqoii «i i^eus le frappes^ moiirra du même coup; quand j'ai 
asigé à qel eubit de sept sdois, donl il eslfle père el qui iiie l'aura pasconaa; 
quiiiAi j'ai fn eatfer ém^ l^ iotimités de sa vie et m aoader les deuleers, 
Mli.e«i«ff'8^l serré; je ma suis ditque japiais une défei^e n'était impassible; 
qwsi de Rttctto était coupable, il n'était pas indigne de pHié; fue, quel que 
Âi^le ciimft «t rborreur légUtme qu'il iuspire^ il fallait, avant tout, sairoir 
fMl étaii le erioHfiel. 

. Qiie première oousidératioa m'a frappé» que j'abr^ège parce qu'elle vieai de 
vaiisjétre< soumise:' e^t l'inégalUé Refonde des siiuatioas et des li^mmes 
qaîaDot devant vous. Ebl quai» les unsenteouçu^prémédiié le crime, ils 
ont porté celle pensée en eux durant des mois entiers, ils en ont préparé 4e 
Inm makis lesmojrens d'eieoution avec une infernale habileté et une inernjra- 
Me persévérMice; les autres, choisis au dernier jour et à la dernière haii%, 
n'ont fait que recevmr un mot d'ordre; ils ont prêté un coneours plus matériel 
que moral; et icms seraieiK placés sur la même ligne et sous le inéme niveau; 
et le même châtiment les attendrait: c'est impossible l Q(m qu^ on fasse^ la 
ooÉmenee prelesie contre cette éj^té infldxible qui méconnaît l'inégalité 
dir^drae lui-'inéme. Aibl sans doute ils ont été libres; sam doute aucune vio- 
leaoe physique ou morale ne les a dominés à ce point qu'ils puissent se soa- 
tMtîre èia rcsBponsahihté de leurs aeles; mais il en est^e la liberté comme du 
osiaie luinnéma; elle a ses degrés et ses nuances, et c'est dans leur appréeia- 
tiin;qtte séside suctai^ l'œuvre de votre justice. Quefsut-il pour cela? Inter- 
foger Uivlediuisoupable, las«ondiiionsaumili«tt4esquelleselle s'est développée, 
les influences qui ont pesé sur elle. Lui aussU lui surtout a le droit de vous iMre: 
Uitsrrogtt ma vie'^t voyee qai je suis. 

faite est votre mission^ Messieurs les jurés, telle est aia tftehe et je fais 
lli remplir. 

awtl est cet faomïme que j'ai^ à défendre? Comment, si jeune encore, ei^il 
tCrmbétlatis cet abîme de mi^fène, de malheur et de orifice? Ëst^^œ, comme 
vous le disait M. le procureu^ général, un misérable assassin vehdant ati 
poids de l'or le secours de son bras, et recevant le prix du sang qu'il va 
répsndré?J^'-t4l été, dans te pâssé, un de ces soldés dont Mezzini excrte le fa- 
i^isme et stipendie le zèle? J'en demande pardon à M. le proeureur*génértd, 
mais rien dans les éiémentade l'instruction ne lui assigne un tel rdte;^«D 
dibors des faUs du pH>eès, nui document ne le montre engagé dans un com- 
plot ou dans une consptn^ion. Il s'est fait payer le prix du sang! Eh! cfuoi, 
parce qtte Bernard a visité et adouci sa misère; parce qu^un jour au nom 
de ritàlie qu'il s'agissait de délivrer, on a mis dans sa main 44 shillings «^t 
un bHtet de chemin de fer, qui devait le conduire de Londres à Papisi il a 
sdHictté et reçu le prix du sangl C'est impossible et personne ne croira qu'il 
s'est ainsi vendu! . 

Qu'estait, cependant? je vais vous le dire, car il faut que vous connaissiez 
éon passé. 

Sa ftimitle est noble et ancienne. Elle est déchue, sans doute^ de sa splen- 
deur et de sa fèrtune passée; mais ce qui l'a abaissée, ce In'est pas le dé- 
sordre, comnse le dit Tadte li'accusatton, c'est le malheur; et je remoreie 
Hf. le procureur général de favoir reconnu dans sa loyauté. 

Sa décadence a été rapide; et qui s'en éti(mnera dans nos jours agités et 
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Mobiles, où les forlaees les pli» heute» croulent si vite? Qui soagarait m 4 
lui en faire un crime, si c'est, en partie, à son attachement à la France ^'eUe 
a dû ses maltieurs. 

Il y a cinquante ans, elle était encore en possession de ses honneurs, de 
M considération et de ses richesses. Son. aïeul était préfet à BMuno. sous le 
Consulat et le premier Empire; son oncle servit la Fraœe sous le drapeau , de 
l'Italie. U suivit le prince Eugène dans eeite glorieuse et trûte campagne de 
Russie, et il y trouva la mort comme tant d'autres. Quand, à la suite de ms 
désastres, les traités rendirent l'Italie A l'Autriche, tous ceux qui avaient 
servi la France tombèrent dans Tabandon et la disgrftce, livrés aux sourçens, 
& la haine, aux vengeances du pouvoir nouveau. Des revers de fortune ache- 
vèrent l'œuvre de la [^litique, et complétèrent sa ruine^ Toutefois la famille 
de Rudio n'avait perdu ni sa considération, ni son rang, lorsque fut coa- 
tractée l'alliance à laquelle il doit la vie. A Belluno vivait la famille du comte 
deDomirii; cellelà n'avait pas servi la France, et l'Autriche l'en avait lé- 
compensée. 

Le comte de Domini était gouverneur de Belluno lorsque l'amour rapprocha 
ceux que la politique séparait. Hercule de Rudio fut aimé d'Elisabeth de Do- 
nûni et devint son époux contre In volonté de sou père. Ce fut l'union de deux 
misères; car en punition de sa révolte, Elisabeth fut déshéritée, et les trois 
enfants qui devaient naitre de cette union féconde furent voués à lo misèfe 
eiArahaudon. 

Voilà cette famille abaissée par le malheur, je le répète et non par le dé- 
sordre. Quant à. lui, quant i cet infortuné, qu'est-ii devenu au milieu de ces 
tristes vicissitudes! Messieurs les jurés, Tàme humaine est libre sans daoMi; 
je le nierais en vain» ma conscience, comme la vôtre, se révolterait contre 
mes paroles. C'est le privilège de notre nature de distinguer le bien du mal 
et de choisir entre eux. C'est peur cela que nous répondons justement de nos 
actes, devant Dieu et la société. Mais il en est de notre Ame comme de notre 
corps. Elle se fortifie, ou s'altère sous certaines influences; il est pour eUe 
aussi une atmosphère qui peut la vider et la corrompre; elle se forme au con- 
tact des circonstances qui l'environnent; et, j'en appelle à votre expérience 
du cœur et de la vie humaine, n'avons-nous pas souvent dans Tâme les vi- 
ces et les vertus dont le spectacle a été sous nos yeux? Sans doute cela ne 
détruit ni la liberté ni la responsabilité de l'homme; mais comment, sans in- 
justice, n'en pas tenir compte; comment ne pas l'appliquer au malheureux dont 
la défense m'est confiée? 

U avait quinze ans, lorsqu'on 1848, au contre-coup de février, éclata la 
révolution italienne. 

Le crédit d'un oncle maternel lui avait ouvert le collège militaire de Milan, 
puis l'école des cadets; mais il avait respiré, dès son berceau, la haine de l'é- 
tranger, l'amour de la patrie italienne... U prit, comme il le dit, parti pour 
riodépendance de son pays, et s'enrôla sous le drapeau, non de Maazini, 
mais de l'homme éminent que l'émigration italienne a récemment perdu, 
qu'eUe doit pleurer comme un^de ses gloires, et en qui s'est personnifié la 
lotte de Venise contre l'Autriche. Qui donc ferait un crime à de Rudio de cet 
eotrakiement patriotique qui s'emparait de lui à quinze ans? J'oserai l'en glo- 
rifier. L'insurrection vénitienne, en effet, n'était pas une révolte contre les 
lois divines et humaines, c'était l'effort d'un peuple opprimé qui veut renaître 
à la vie: aucun excès ne l'a souillée, et la postérité ne lui refusera pas son 
estime. De Rudio concourut donc à la défense de Venise; puis, quand la lutte 
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^e'^Mt ittpMSible, quand Venise fut forcée de se tendre, H 6*en(erma dans 
Rome. 

Bientôt ce dernier boulevard de la révolution italienne fut détrèlt pa^ tes 
'armes de la France; alors il s'enfuit à Tétranger, il vécut en Suisse, pufs à 
-àènès jusqu'en I8&4, errant, comme une àme en peine, autour de sa patrie 
qu'il ne péuVait se résoudre à quitter. Dans l'espoir 4e se procurer les res- 
sources qui lui manquaient, il s'embarqua pour l'Amérique, fit naufrage sur 
les côtes d^Espagne, se sauva à la nage et vécut dans la misère à Bar<^one, 
qu'après quefiques mois de séjour, il quilta pour Marseille. 
' Un jour, celte ^ie errante et misérable a pu cesser pour lui; un jour, cetd 
est vrai, il a pu "revoir son j>ays et rentrer à l'école des cadets; mais c^était 
h la condition de servir sous le drapeau des oppresseurs de son pays; il ne Ta 
pas voulu. Qui doac oserait le lui reprocher? 

Ce n'était pas la résolution d'une àme vulgaire. D'ailleurs, Técole des eà- 
deië? c*élatt un grade d'olBoier en perspective, un avenir, la gloire peut-être. 
Un refus, c'était l'exil et la misère. Vous savez son choix: il préféra l'erllet 
*vint en Angleterre. Il ne l'a pas quittée jusqu'au mois de janvier dernier, 
Jusqu'au moment où l'accusation ^'empare de lui. En décembre 48SS, obéis- 
sant à 8011 cœur, espérant trouver dans les jmes de la famille un adoucissement 
^anx amertumes de sa destinée, il a eu, faut-il le dire, la témérité d'ainoer et 
t^épcfuser une pauvre fiUe, Elise Boolh, presqu' un enfant; elle a, je l'ai dit, 
dix-sept ans aujourd'hui, et un enfant est né de cette union. Il a vécu comme 
pouvait Vivre un réfugié sur une terre étrangère. Il a demandé secours à son 
^tUetligeace, à- l'éducation qu'il avait reçue, il a donrié des leçons d'Italien et 
al'allemaiid. Il a trouvé dans son travail des ressources suffisantes, jusqu'au 
'moment où la double crise que l'Angleterre traverse est venue l'atteindre et 
'le 'frapper lui-même. Quand le souffle de la fortune adverse menace notre 
'pik)ëpérité dans sa source, ce que nous retranchons d'abord de notre vie c'est 
le superflu. De Buéio vit ses leçons disparaître une à une; bientôt eUes lui 
manquèrent absolument; et il vit pénétrer chez lui, non pas la pauvreté, mais 
le dénuement et la faim, il en était venu à cette misère poignante qui lui 
*arracfae cette lettre du 29 décembre, dont l'accusation s'empare contre lui, et 
dont vous me pardonnerez de vous relire quelques lignes; 

«... Pour ne pas laisser mourir de faim mon pauvre enfant et ma femme. 

J'ai mt6 en gage mon unique paletot, m'cnfermant chez moi jusqu'à ce que 

la providence le lasse dégager; et ce qui m'épouvante le plus, c'est que, sa- 

meidi prochain, si je ne paie pas ma chambre, je serai dans la rue à mourir 

d'inanition (pensée kigubre et épouvantable). Ce sont là les circonstances qui 

actuellement m'environnent, et si, vous, cher citoyen, ne venez pas m'aider, 

je suis sur le point de tomber dans l'abime des plus cruels malheurs, et je 

ne sais ce qu'il pourra m'arriver. Oh! combien je suis chagriné d'un si épOiu- 

'vautable avenir! Cependant, cher citoyen, je nourris encore l'espérance que, 

.si vous le pouvez, vous viendrez m'aider de tout votre cœur. Je vous en serai 

toujours le même et tout à vos ordres, en quelque temps, en quelque lieu et 

'pour quelque chose qne ce soit... « r 

^ C'est là. Messieurs, c'est au milieu de ces tristes extrémités, que l'épiai* 

eut et Tattendaient ceux qui rêvent, par tous les moyens, mêmes les plus 

'Criminels, Dndépendanee de l'Italie; ceux qui conN)tent sur la misère et ses 

funestes conseils, cooMne sur des anxiiiaires infaillibles. C'est alors que de 

' itudio voit s'agiter autour ^e lui, prêts à solliciter son patriotisme et son dé* 

sespeir, lee agents de eette entreprise rivale dont parient ses lettres; «e^^st 
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Bitfrs «^'appar^U Garlotti. De Rudio lui fait la coofidence de sod malheur^, 
CarloUi lui parle d'Oraini comme d'un bomms dont le cœur esl géuèreu^i, et^ 
qui peut, en se servant de lui,venir en aide à sa détresse. Dans ces premières, 
conversations, il ne fut pas question de politique. Plus tard même, quanâ la 
pensée qu! s'emparait de lui se dévoile, que fil-on briller a ses youx?.^ une' 
seule chose, l'espérance de délivrer h patrie commune, et il quêtait pas be-, 
f^oio, en effet, d'un autre mobile pour en faire un soldat dévoué. YoiÀ, Mea-, 
sieurs, ce qu'il déclare; et ses aveux bot été si complets, leur sincérité a été, 
si grande et si compromettante pour lui-même, que je ne vois pas comn^eut^ 
OQ peut les suspecter, et lui en refuser le triste bénéfice. 

$i j'y insiste, c'est que vous l'ayez compris. Messieurs, c'est là un pointj 
important, capital de la cause qui m'est f.'onfiéc. Plus la confidence du crime. 
sera voisine dé l'exécution, plus il aura pu s'en défendre, et plus il seri^ 
coupable de n'en avoir pas repoussé la complicité. Mais en dehors de ^es 
aveux, tout iotjiiqqe que là confidence du crime projeté ne lui a pas été fait^ 
a Londres. Ab, sans doute, Orsioi le déclare: « Pieri, Gomez et de Rudio ne. 
^ sont pas des enfants à séduire.., ils savaient de quoi il s'agissait quand ils 
» sont venus en France, » Mais écoute? Gomez: que lui a-t-on proposé à lui! 
de s'associer aux plans qu'Qrsini avait formés pour opérer un soulèvement 
en Italie? Ecoulez Orsioi lui-même, interrogez les faits, les circonstances, et,, 
comme moi, vous serez convaincus que c'est à Paris seulement qu'une confi-. 
dence suprême a été faite. Orsini ne vous disait-il pas hier, et ne savons*nous 
pas à merveille qu'en pareille matière il faut sie défier de tout et de tou^, 
se défier toujours» et ne livrer son secret qu'à l'heure où la trahison parait 
impossible. Eh bien! je le demande, pourquoi aurait-on révélé è Londres, à 
de Rudio, le but terrible de son voyage? Il suffisait de lui montrer en per- 
spective l'Italie et son indépendance. A Londres, que -d'obstacles pouvaient 
l'arrêter. Celle jeune femme... le berceau de cet enfant ne seraient-ils pt^^ 
venu se placer entre lui et le crime affreux auquel il allait s'associer? Soyez-, 
en sûrs, toutes ces chances ont été calculées. J'ajoute une dernière /preuve/ 
matérielle et palpable pour ainsi dire: quel a été le lien entre de Rudio et les! 
organisateurs du crime; c'est Garlotti seul... Jusqu'au moment où vous verrez 
apparaître Rernard. Or, que sait Garlotti? c'est l'interrogatoire d'Orsibi qiû^ 
va nous l'apprçndre; a Pieri lui avait fait quelque ouverture, mais je né 
» pense pas qu'il lui ait fait connaître la vérité tout entière ». 
Donc, de Rudio n'a pu en recevoir de Garlotti la confidence. , 

J'abrège ce récit, messieurs, je franchis des faits intermédiaires que le de- 
bâta retracés viv(ints sous vo$ yeux, et i'arrive au moment où, dans la soirée^ 
du 8 janvier, Bernard lui remet un billet de chemin de fer, et 4& sbillin.gs,! 
DOQ pour commettre le crime, non pour payer le sang à répandre, mai^, 
pour faire le voyage, Il quitte l'Angleterre et il arrive à Paris. C'est I& seu- 
lement que, dans la soirée du 11, ou plutôt, malgré les indications de l'in-, 
structjoo» dans la matinée du 12 janvier 11 regoit la terrible confidence. Jl. 
ne s'agit pas départir pour Tltalie..,!! faut rester èParis... c'est là que le coup, 
doit se f^ire... Il s'agit de tuer l'Empereur... A partir de ce moment, voyez 
ce qui se passe» et s'il-e^t ppssible de trouver en lui, aux yeux même de) 
ceux qui l'ont fait leur complice, autre chose qu'un instrument dont on' 
redoute la faiblesse et le repentir. Jusque-là, il a vécu seul à Paris, dans^ 
je oe sais plus quel hôtel. Le 12, Pieri s'en empare, et le chambre avec] 
loi dans l'hôtel de France et de Champagne, où il vient remplacer Gomez. , 
A partir de cç moment on s'attache à ses pas; on le surveille et le jour et. 
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lai Duit. M. le procureur-général vous montrait ces homnaes la veille du 
crime, demandant des distractions à je ne sais quel théâtre, comme si leiîr 
conscience n'avait pas été chargée d*un abominable projet. Ne vous y troto- 
pez pas MM. les jurés, ce n'est pas une distraction qu'on offrait à de Ru- 
dio, c'est un exemple et une menace qu'on plaçait sous ses yeux. La pièce 
représentée n'était pas choisie au hasard: c'était la Berline de V Emigré^ et 
elle montrait, au milieu des agitations révolutionnaires, un serviteur qui 
trahit son maître et qui paie sa trahison de sa vie. Voilà sous quelles osbes- 
aions on le plaçait. Ahl sans doute il n'y a eu là, je le répète « ni violence 
matérielle, ni violence morale absolue. Sans doute le libre arbitre n*â pas 
été étouffé en lui. Mais qui oserait dire ^ue sa résolution a été spontanée, 
indépendante, absolument libre, enfin, et que la responsabilité n'en doit pas 
être atténuée. 

Que pouvai-Ml faire? La confidence reçue avait fait de lui un coniipUce. 
Fallait-il dénoncer le crime à Tautorilé qu'il menaçait? QueP" voulez- vous, 
messieurs, pour ces hommes, la pensée d'^un assassinat politique a quelque 
chose de moins odieux et de moins flétrissant que la trahison; et je n'ai pas 
le courage de regretter qu'il n'ait point été un délateur. 

Mais pourquoi ne fuit il pas? Fuir! Âh! plut au Ciel qu'il en eût trouvé le 
courage et les moyens! Mais le pouvait-il? Il a reçu dix shillings en quittant 
Londres; où sont-ils? Il est à Paris seul, sans ressources; il est réfugié et 
porteur d'un faux passeport. Il ne peut y rester et y vivre sans le secours 
de ceux auxquels sa misère l'a livré et l'enchaine... Quitter Paris... retour- 
ner à Londres? L'obstacle est plus insurmontable encorct Vous voyez bien 
qu'il est arrivé au crime par la confidence qu'il en a reçue, par son dénue- 
ipent et par sa misère... Hélas! un autre ennemi l'obsède encore, c'est la 
l^ur. Ne croyez pas, en effet, messieurs, qUe ces secrets de mort lui aient 
été confiée avec cette apparente semplicité que peut faire supposer l'accusa- 
tion. Je ne veux rien exagérer, et je ne prétends pas que cette chambre 
de la rue Monthabor ait été transformée en tribunal wehmique, et qu'on 
Tait fait jurer sur la croix et sur le poignard. Mais il faut le croire, mes- 
sieurs, lorsqu'il déclare qu'on lui a fait prêter serment de garder le secret 
et d'obéir en aveugle, sous peine d'une vengeance terrible. Pour lui, ce n'oiait 
pas là une vraie menace: une cruelle expérience lui avait appris combien 
sont implacables les haines politiques, et comment l'émigration italienne pu- 
nit, non pas la trahison, mais le soupçon et le doute. Le 16 avril 4855, dans 
une rue de Londres, deux réfugiés tombaient sous le poignard d'un de leurs 
compatriotes. L'un de ces réfugiés était Gh. de Rudio; six coups l'avaient 
frappé, et il ne dut la vie qu'à une sorte de miracle. Pourquoi cette violence 
et cette fureur.? Quelques semaines auparavant, le frère de Pianort avait été 
saisi par !a justice française, et condamné comme coupable de complot con- 
tre la vie de l'Empereur. Le crime de Rùdio, c'étaient ses relations avec un 
réfugié suspect d'espionnag''/ et de délation. Voilà, messieurs, comment l'émi- 
gration italienne frappe ceux qu'elle soupçonne; voilà en faée de quel san- 
glant souvenir de Rudio jurait à Orsioi d'obéir. Eh bien! messieurs, faites la 
part de la faiblesse humaine, et demandez^vous s'il était libre? 

Je ne veux pas insister sur son attitude a cette audience et sur ses aveux. 
Certes, f en suis convaincu, ils n'ont été inspirés que par le deslr de soulager 
sa conscience en disant la vérité à la justice; mais moi^aussije crains, en y ar- 
rêtant vos esprits, de paraître vous demander te prix d^une délation. Permet - 
te; moi pourtant quelques mot» aur ce point. Après «ivoir ui^ tçute participn* 
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tî<H) aa crime, iNppelle sponlanémeDtleinQgislratlc 15 janvier. Il fait alors to 
aveux sincères, complets, accusateurs contre lui-même et qui ne laisem au- 
cune circonstance et aucun détail. Il conduit son récit jusqu'au mooièiii oâ» 
parvenus à la hauteur du boulevard, à l'extrémité de la rue de la Paix, les ào^ 
casés vont s'engager dans la route qui doit les conduire sur le théâtre do cri- 
me. A ce moment, il se sépare d'eux, traverse le boulevard, descend daas la 
rue Basse«<du-Rempart par le premier escalier qui s'offre à lui, prend à gauche, 
arrive sur le pont de la Concorde , jette dans la Seine la bombe qui lui a été 
distribuée, et revient à l'hôtel de France et de Champagne. C'était un menson- 
ge; mais un mensonge qui pouvait le sauver. Qui donc, en effet, Tavail aper- 
çu rue Le Peletier? qui l'avait vu lancer un.de ces instruments de mort, et éê 
carnage? Il n'a pas voulu persister dans ce système ingénieux et coupable. Dés 
le lendemain, sans provocation aucune, il appelait de nouveau le magistrat, el 
là, oiessieurs, il complétait son récit; il racontait sa paKicipation matérielle à 
Talientat, et fermait ainsi toute issue à sa défense. Ne lui tiendre^^^ous pas 
compte de la sincérité et de la spontanéité de semblables aveux? 

Voilà, messieurs, le rôle de de Rudio. Sans doute le crime est énorme et leii 
conséquences en ont été affreuses; nous savons maintenant ce que contenaient 
de blessures, de morts et de deuil ces terribles engins de destruction lancés 
sur la voie publique dans la soirée de 14 janvier. Ce forfait cric vengeance^ 
je me trompe, il crie justice. Mais, je le demande en finissant, une part à Vin* 
diilgeoce est-elle impossible? Non, sans doute , et vous ne ferez pas peser sur 
ces quatre létes le même niveau sanglant! 

Après cette dernière plaidoirie, M. te premier président s'adresse suc- 
cessivement à chacun des accusés, et lui demande s'il a quelque chose à 
ajouter à sa défense. 

Gomez, de Rudio, Orsini et Pieri réponient successivement qu'ils n*ont rieri 
de plus a dire. L'audience est suspendue pendant quelques instants. ' 

A la reprise, M. le président prononce la clôture des débats, qu'il a iitigèê 
avec tant de fermeté, d'impartialité et une si grande élévation. Il en fait te ré- 
sumé de la manière suivante (I): 

Le terme de ce procès est arrivé. Il ne reste plus qu'a se recueillir un 
instant, à rassembler les traits généraux de l'accusation et delà défense, à fixer 
les él^enls qui doivent déterminer vos consciences et dicter votre décision. 

Le 14 janvier 1858, entre huit eu neuf heures du soir, trois bombes 
ont presque simultanément éclaté sur le passage de l'Empereur et de Tlmpé- 
ratrice, qui se rendaient à l'Opéra. 

Ce qui en est résulté, vous le savez: la mort enveloppant la voiture de 
LL. MM. ; l'escorte violemment dispersée; des hommes , des efaevaux je- 
tés à terre; des vieillards, des femmes, des enfants atteints de blessures 
iiombicuses; la terre couverte de débris et de sang; de longs cris de dou« 
leur, partout l'épouvante et le désespoir. 

Dans ce tumulte affreux, deux personnes seulement avaient gardé le sang 
froid et la sérénité de leur esprit: c'étaient l'Empereur et sa noble corn* 
pagfie , montrant une fois de plus combien ils sont dignes de la hauteur 
du rang où la Providence les a placés. 

Une seule pensée les animait, une seule recommandation sortait de leur 
bouche, c' était d'appeler les soins et la sollicitude des médecins sur ceux 
qu'avaient atteints les débris meurtriers de ces bombes. 

Est-ce aux accusés que doit être imputée cette épouvantable catastropl^e? 

(I) Csci est eapnintéy en frsade partie à là Gauit%4it Tribunous^ 
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Troiâ d*Mtte eux en ac^ptcni la, cei|K)a8abi|ité. 1I& avouent qa^ toa 
bombes ont éié lancée» par eux ou par leur ordre. Un seul nie, c'est 
Pieriw U soutient qu'il a été étranger à la conception , à la préparation , 
àja perpétration du crime. 

iVqUs avez eatendu le réquiftitoiro. de M. le procureur-général. U Vjous 
^ ei4)tiqu/6 les ciroostauces au milieu ijeequelles le «rime s'est accompli ; 
il VQu^ a rappelé Ic^ bruits vagues répandus dans toute la France, et qui 
jetaifeot Tii^q^iétude dans les cœurs les plus résolus; puis il a fait à grands 
traits la hiograi^bie ile chacun des accusés. Il vous les a montrés tous 
dès lem: jeunesse, floUants, déclassés, commençait par le désordre, et pas 
si^t parie vice pour arriver au crime. 

: Ce suerait abuser. Messieurs Iqs jurés, de raltentioç que vous avez ap> 
ferlée;; à ce^ débats, «que de revenir sur ces détails, de^nt la trace est vi* 
imqle dans vos esprits. 

, .11 secait également sans intérêt de revenir sur les détailjs du complot 
et de son exécution. Vous les avez suivis avec trop de scrupule pour qu'il 
ioit besoif) d'en ranimer le souvenir. 

.. M. Je.: procureur-général, faisant ensuite la part de chaque accusé, vous 
a ,Q3(99tré Orsini nouant en Angleterre tous les fils du complot et en pré- 
jurant l'exécution sans que la crainte de frapper des innocents ait ébranlé 
swàme. ; . 

Il ;Vous l'a, montré , présidant à U délibération de la dernière heure, cyalri* 
buant à chacun les armes dont il doit se servir, assignant à chacun son posie, 
etqjpand le mompnt est arrivé^ se servant lui-même de l'arme terrible qu'il 
«•est réservée. Il vqus l'a montré, ^près son arrestation, dissimulant la vérité 
jusqu'à ce que les lumières de l'information rendent la dissimulation im- 
fo^^ible; et .alors, par un dernier effort , se créant un complice inconnu, 
et soutenant. contre toute évidence, contre toute raison, que sa main 
inéme n'a pas lancé la mort sur le passage de l'Empereur. 

pan^ l'opinion de M- le procureur -général , la culpabilté de Pieri est 
aussi éclatante, aussi avérée que celle de soi| coaccusé Orsini. Il vous l'a 
montré essayant tour à tour, et tour à tour abandonnant les systèmes de 
^éfepse N plcis contradictoires; se démentant lui-même à chaque pas« et, 
pour repousser la vérité qui l'accable^ se livrant aux suppositions les plus 
absurdes, à des faussetés palpables, à des mensonges si apparents qu^il est 
évident que, pour Pieri , le parjure n'est pas une mauvaise action , mais 
simplement une forme de langage. 

Et, en eif^t, messieurs, suivez la marche ^e Pieri telle que l'a tracée 
le TTiJni&tére public, et vous verrez s'évanouir jusqu'à l'ombre de doute sur 
la culpabilHé de cet accusé. 

C'est le 6 janvier 1858 qu'il quitte l'Angleterre pour venir en France, 
doDl Tâccès lui est interdit, il est porteur d'un passe port falsifié; il est 
accompagné de Gomez. 

Dans quel but vient-il en France? Le 14 janvier, on le trouve sur le 
lieu de l'attentat , armé comme ceux des accusés qui avouent y être ve* 
nus dans le dessein d'assassiner l'Empereur. Comme eux, il est porteur 
d'une bombe ; comme eux, il est porteur d'uu pistolet et d'un poignard. 
Ôr le ministère public le demande , quel autre attirail aurait-il eu si de 
son aveu, il était venu là pour coiicourir à l'œuvre exécutée par ses 
e^mplices ? 

ïl y a eu , un rfloment suprême otj celiç.ejiçcMtipq a çié concçriçe çi çom- 



Google 



Digitizedby VjOOQ 



— 8» — 

MUeée^ c'est le moment où les quatre accusés sont sortis ensemble de la de- 
»eure ci'Orsini, rue Monlhabor. Its étaient bien quatre ; trois d'entre eui 
; déclarent. Que faisait donc le quatrième, s'il n' était pas animé du même 
rojet que les trois autres? Mais le quatrième , ce Pieri, c'est le complot venu 
6 Londres pour se joindre à Orsini en compagnie de Gomez. On a laissé à 
ruxelles un fragment de l'abominable machine! qui va le cbercber? c'est Pie* 
i. Qui charge les pistolets chez Orsini ? c'est Pieri. Qui remet le» armes à de 
tudio? c'est Pieri. Quel doute peut exister sur sa culpabilité? S'il s'était avoue 
oupable» sa situation serait-elle autre que celle qui vient d*étre rappelée? 

Gomez et de Rudio confessent leur culpabilité. Ce sont des mercenaires en* 
âgés pour l'assassinat. Bodio déclare qu'à Londres on s'est disputé les sér- 
iées que peut rendre son bras. Placé entre la société de Mazzini et celle d'Or* 
loi, il^'est associé aux projets de se derjiier , et pour un misérable salaire » 
endu.au plus abominable des crimes. 

Pour Orsini» messieurs , on vous a dit que toute défense était inutile et ne 
pouvait être dérisoire. On a cherché des explications du tait dans la passion 
nflexible qui a dominé toute sa vie ; son amour ardent pour ritalie. 

Pour Pieri, on s'est demandé où était sa défense. Dans les témoignages? Ils 
l'offrent pas de ressources. Dans les explications personnelles de l'accusé? Elles 
'oni invraisemblables. Dans ses antécédents? En écartant les reproches »lres< 
)és à sa probité, ses opinions et ses théories n'excluent pas l'acousation. 

Mais l'invraisemblance n'exclut pas la possibilité du fait. Or, si dans la pre^ 
oQière instruction il a fait des déclarations qu'il s'est vu plus tard contraint d'à* 
baodonner, c'est que. au premier abord, il ne voulait compromettre personne, 
et c'est dans ce désir qu'il donnait les premières explications qui se présen- 
l aient k sons esprit sans prendre le temps de les peser. 

Quant à ses explications nouvelles, qu'ont-elles d'inadmissible? Il est possi- 
ble que les choses se soient passées comme il l'a dit. Le pistolet et le poignard, 
il les porUit pour sa défense personnelle. De Rudio le dément! mais c'est son 
co-accusé; c'est sur le«« déclarations de Pieri qu'il a été arrêté, et l'on peut sup- 
poser qu'il est animé d'un sentiment de haine et de vengeance. 

Ici se présente une nouvelle face de la défense. Pieri est accusé de complot 
et d'attentat. Hais le complot, où l'accusation en trouve-t-elle les éléments^ il 
y i eu des conciliabules à Londres; mais où est la résolution d'agir, où est la 
détermination suprême qui ne laisse plus de place qu'à l'exécution? 

Quant à l'attentat, dit le défenseur, il n'y a pas pris part. Aussi, est-ce com- 
me complice qu'il est poursuivi. Or, les conditions légales de la complicité, où 
wnt-ellesî II y a contre lui des paroles, des conseils, des théories. L'envoi des 
plstol^ts à Paris? les explications qu'il a données sur ce fait peuvent être exac- 
tes; Pieri pouvait en ignorer la destination. Les bombes qui sont venues de 
Bruxelles? II a pu ignorer à quel usage elles éUient destinées. Il 4 pu ignorer 
ce que contenait le paquet déposé au café Suisse. Quel concours a*t il donné à 
ratteniai? Aucun, car il a été arrêté avant que l'exécution en eût'été comment 
cée. au moment même où il se présentait dans la rue Le Peletier . 

Tel est, messieurs, l'ensemble des explications données dans l'intérêt 
ic Pieri. 

Ici, la loi m'impose l'obligation de Bxer les élémento de la question sou- 
levée devant vous. 

Y a-t-il eu complot? Y a-l-il eu résolution d'agir? Pieri a-til étéua des au- 
teurs de cette machination? 

Rappelez vous, messieurs , le* expIicaliODS que vous a données M. le pro- 
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coreur 'général. C'est à Londres qtie le projet a été formé. C'est de Londf'es 
que Pieri est parti pour venir rejoindre, à Paris, l'auteur principal du crime. 
Et il n'est pas venu seul; il a emmené Gomez avec lui. Le H janvier, entre 
six et sept heures, il est chez le chef de complot. Gomez et Rcdio sont pré- 
sents. Pieri charge les pistolets. Chaeuri reçoit lés bombes, et tous les quatre 
partent, se derigeant vers l'Opéra. Est-ce que ce départ n'a pas été précédé 
de la résolution suprême? Est ce que tout n'a pas été pesé, délibéré dans cette 
réunion? Et quand ils sont sur les lieux, Pieri n'est il pas armé comme les 
autres, n'est- il pas évident qu'il est sorti comme eux avec ta volonté d'exé 
cuter l'assassinat? 

Ainsi, en admettant que vous n'acceptiez pas les explications des co*apeusé$ 
de Pierî, qu'il vous reste un doute sur leur véracité, les faits parlent plus haut 
que ces hommes, et disent où est hi vérité. Le complot, la résolution d*agir, 
sont évidents comme la lumière du jour, et quant à ta complicité, elle résulte 
de rachat de pistolets en Angleterre, de leur envoi en France dans l'unique 
but de servir à l'attentat; des assassins recrutés et amenés à Paris près d'Or' 
sini; des ttiistnietions qui leur ont été domrées! N'est-ce pas Pieri qui chargeait 
tes armes en même temps qu' Orslni remettait les bombes! 

Le défenseur de Gomez vous a présenté cet accusé comme un instriimeat 
passif de volontés qu'il n'a pas pu discuter. Il n'a su qu'au moment supréne 
le plan des conspirateurs, et s'il a marché avec eux au lieu assigné pour l'^it* 
tentai, c'est que toute résistance, à ce moment, était devenue impossible. Le 
défenseur en a conclu que, si avéré et si grand que fut le crime, son auteur 
M*était pas indigne ^indulgence. 

Vous vous demanderez. Messieurs, s'il est raisonable, s'il eist possible que 
les malheureux qu'Orsini et Pieri ont entraînés, soient dans une pire situation 
que leurs chefs? que la tète soit épargnée, quand on frappe le bras? 

De Rudio, a dit son défenseur, a été poussé au crime et jeté dans l'abîme 
par la misère plus que par la perversité. Il a cru qu'il s'agissait d'un complot 
relatif à l'halie; a Paris, on l'a tenu dans une sorte de captivité, dans une 
surveillance qui ne lui a pas laissé le temps de réfléchir et de se repentir. 

Vous pèserez, messieurs, ces explications, en vous rappellant le iugement 
poirté sur deux d^entr'eux par l'homme qui les connaît mieux que qui que ce 
soit, par Orsini: « Ce ne sont pasdesenfants,ilspntbien su ce qu'ils faisaient. % 

Qu'on ait dmrcfaé à exciter votre pitié, il est tout simple: il n'y avait 
pas* d'autre parti à prendre ; vous aurez à voir jusqu^'à quel point il eu 
faut' écouter la voix. 

M. le procureur-général vous a dépeint en traits de feu tous les maux 
s'tbaltant sur la France si cet exécrable projet eût reçu son exécution ; 
il vous a feit entendre le long cri d'horreur s'élevant , non seulement de. 
la France, mais de l'Europe civilisée, du monde.entier pour ainsi dire, et, 
ésm un sentiment qui a trouvé un écho dans tout les cœurs, il vous a dit en 
termes magnifiques comment le succès même du crime n'aurait pas eu les 
funestes résultats qu'espéraient tes conspirateurs. 

f^ermettez-moi d'ajouter à ces observations si graves, si éloquemment ex- 
primées, une observation que je recommande à vos consciencss. Un des écri- 
vains qui ont le plus honoré la France, un grand esprit, Pascal a dit: 

« Dans un État où la puissance ro)[ale est établie, on ne pourrait violer le 
respect qu'on lui doit, sans une espèce de sacrilège. 

« La guerre civile, qui en est une suite, étant un des plus grands maux 
qu'on puisse commettre, on ne peut assezexagérer la grandeur de cette foute. 
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J'ai uo aussi grand éloignement de eeerime que pooras^asaîDfr le moade 
si voler sur ka grands chemins. » 

11- y a quelqae chose de plna odienx encore. La guerre civile a sa 
grandear: le factieux yjoue sa vie, visage découvert. Combien de fois, 
lyaal à prononcer sur ie sort des vaincus , le juge a senti son coeur 
le troubler! Combien de fois Je bras levé pour punir s'est abaissé en partie 
lésarmé! 

Mais créer des moyens de destruction inconnus, immenses; et cacher dans; 
l'ombre la mai A qniva s'en armer; se réfugier derrière des femmes, des enfaiits, 
les vieillards inoSensifé, et derrière ce rempart vivant, semtr autour de soi te 
leaoUtion et la mort, poursuivre ainsi sans danger personnet Texéeution du 
plus grand crime dont Dieu dans sa colère puisse accabler une'oationt n'est-ce 
pas unir la férodléà la lâcheté? Etpeut^il pour de tels forfaits y avoir dans les 
ccMirs une ombre d'indulgence? 

Messieurs, la Justice a des devoirs rigoureux à remplir. Vous saves quels 
oiii éié les résultats de l'attentat, combien de personnes ont été atteintes, 
combien y ont perda la vie, combien sont sous le ooup d'une mort prochaine! 
)k faut s'armer de fermeté. 

Le Prince est uo bien publie que chacun doH être jaloux de conserver. 
Combien ce procès montre ta vérité de oette maxime. La mort de' l'Empereir 
des Français n'était pour Orsini, vous l'avex entendu, qu'an moyen de dé- 
chaîner eu France la révolution ei d'amener le boulversemeat de l'itaiie. Mon-' 
trez quel prix nous attachons à la conservation du prince dont le génie a fait 
la gloire et la grandeur de la France. Ce n'est pas seulemeni à voire justice, 
c'est à votre patriotisme que je m'adresse pour répondre aux questions dont je 
vais vous donner lecture. 

If. le président lit les nombreuses questions sufr lesquelles le jury va avoir 
À délibérer. 

A oinq heores moins dix mimites , le jury* se retire et Taydienoe est 
suspendue. 

A sept heures ef demie , MM. las jurés sorteni de la cbamhre des 
délibérations. 

M. le chef du jury donne lecture du verdict. MM» les jurés ont répondu 
affirmativeaient à 448 questions et négativement à Vt. Ces dernières ques- 
tions sont relatives à l'accusation de complet contre un membre de la famille 
impériale. 

Des circonstances atténuantes ont été admises eu faveur de 1' accusé 
Gomez. 

La dêchu'atioo de circonstances atténuantes en faveur de Gomez n'étant 
pas accompagnée de ces mots: « à la majorité. » Un arrêt de la Cour or* 
dôme que les jurés se retireront dans la chambre de leurs délibérations 
pour rectifier leur déclaration. Ils ne tardent pas à rentrer daij^ la aaHe 
d' audience. 

Une nouvelle lecture du verdict est donnée par M. le chef du jury. 

Les accusés sont ramenés à leur banc. 

M. le greflier Commerson leur donne lecture du verdtcl du jury. 

M. le procureur-général requiert l'application de h loi. 

M. le premier président demande aux accusés s'ils ont quelque obseivstion 
à faire sur Papplication de la peine. 

Omux. — Non, monsieur. 

Pe AsdfOt — J'imi>lorQ la clémence de nos juges. 
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OrMm» -r** NbOt vi^iiisieiK le ffésidenl. . . , ■. * 

i^i^fi fait la même réponse, . v 

T La Cour se reUre dans la ebaœbre du coaseil {^or 4élibé«er sur l'appliea 
lionde la loi. . : .. 

PeodaiU que ia cour délibère dans la cbamhre du ocNiseil. M. Nieol^i 4V0- 
cat de Gonie:^ a'approcbe d'Orsini et. lui dit: ^ 

« Quel calme, monsieur» vous avez en ce terrible moment: je sui^ plus 
ému que vopsl ^ , 

Pourquoi serai je ému *r- répopd Oraioi -^ w eulrant ^aios qetjli» carriàre 
j'ai prévu Ip résjulitat^i arrive, H ne p«ut dooo po3 m'étmuer^ Àujmird'lmi. 
ou dem4>ni,<)u'iim)arliel 

Aprè^ uoedi^i beure.d^iétiberati^u la Cour rentrée» séai\ee, e(«lf, ie 
premier président proponce» au milieu du profond silence de J'imditQÎri» w 
arrêt qui condamne: , 

Or^Hih.Pieri el de Budie k la peioe des par? icideas 

Gomej^auxtravaui^ forcés, à perpétuité. , 

L'article i^ du Gode pénal, relatif a/iAs partieide?» et4onl il p élé donné le- 
cture, est ainsi conçu: •! 

« Le coupable condamné A moi^t pwr parrieiMe. sera c(»nduiL sur le li^ife 
l!fixéQuU0(i eacbeiAise, nurpiedç et la tète couverte d'un yoUe noir. 

« U sieca eupsfté aur TécliafattdpeuAaiH qu* ua Masier fi^à au jpevple 
leçtme de rarrél de q»iidampatioii » ti il sera iim^iateakent, eKécuté à 
OKMrt* » 

M. le prewe^ pré^^nt avertit les condamités qu'ila (mi trois joun^pcimr se 
pourvoir co cassation. Lça tjroia premiers, condamnéa se retirent sans proférer 
une parole. Pieri ne croit pas devoir garder le même «iieuce. Au mofoentoii 
l€|5 geudarmcs rcotraioeoC U prononce eea meta* qu'on Qniendiip^Uie a cauhe 
de son accent italien: 

VirtiMipoéî fcaammiU 

Orsinr, de Rudio et Pieri s'étant pourvus contre Tarrèlqui les condamnait/ 
les débats se sotit ouverte de nouveau devant ta Goar supftme, s<ir les moyens 
déforme, 

GOURDE CASSATION. / 

Présidence de M. Vaissb 

AuHênee du j$ndi U mors 4858. 

A Touverture de l'audience^. un auditoire nombreux se iient dans la ^U^. 

— Une demande en riment de j^gesi formée par tf. le procureu^rii* 
nérai Durm. est la première i^a«re appelée au rapport de JI. Leserrurier. 

— M. D^n occupe Ut siège du ministère public, a^isté de M. Tavocat-^é- 
néral Baynal; il déclare, $*m rapparier à la aag^^ de la Gcnir, qui .dé- 
libère quelques instants dans la salle et rcm^^t à huitaine ppur. rendre 

,* son arrêt. 

La seconde affaire est le pourvoi dea oofidamnés^ o^ort p|9ur rattentai do 
ii janvier» , 

M. le conseiller Moreau (de la Seine), .MM. Léon Brei et Fournierava- 
cats d'office » sont au banc de la défense, L' huaorable rapporteur a' ex- 
prime ainsi: 
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Mm 4eyoné, dit M. iè rapporteur» oaUBér les sehtimèfito et réproba- 
tion que goutère Talteotat pour redierehtr avec voi» si Ta procédure est 
régulière. 

Les nommés Feliee Orsini, homme de lettres , âgé de trenteneuT ans» 
fié à Meldota, dans les Etals romains, demeurant drdinairement à Londres; 
iosepb'André Pteri , ftgé de cinquante ans , pi^sseur de langues , né à 
Lucqses (Toscane) , demeurant à Birmingham , et Charles de Rudio, flgé 
lie viogt'cinq ans, aussi professeur de langues, né à Bellutio, Etats de Ve- 
nise, et demeurant à Notfihgbam « se sont pourvus dans les délais de' fa 
M "Contre l'arrêt de la Gour ti* assises de la Seine, du^MfSrricr derilier, 
qui les à condamnés.a la peine des parricides. 

Antoine (Soméz condamnée la peine destravanx forcés à perpétuité, à raison 
èes circonstances atténuantes que te }ury a admises A son ^anf , ne s'est pas 
pourtu centre cette décision. 

Les faits qui ont donné lieu à ces condamnations vous sont connus. 'Le 1$ 
janvier dernier, vers boit heures du soir, un «Éttentfit a été dirigé contre la 
vie et la personne de l'Empereur. Cest au inilieu de la population qui se 
pressait sur ses pas, que des bombes fulminantes, véritables machines in- 
fernales, ont été lancées contre sa voiture. De nombreuses victimes sont 
tombées ; mais , par une protection tonte spéciale de la Providence, les 
jours de rBmpereur et ceux de l'impératriee ont été préservés. La France 
fEorope entière sont encore émues de cet attentait et des malheurs qui pou- 
ivieni en être la suite. Pour nous, appelés à statuer sur le recours des 
condamnés, nous devons comprimer tout sentiment d'indication et oobtier 
jttsqu^au crime même pour rechercher sans préoccupation si, dans le juge* 
ment qui les a frappés-, les formes tutélaires de hi loi ont été obser- 
vées , et si les garanties qpt elle assure aux accusés ne leur dut pas 
manqué. 

L^anrét de la ebambre des mises en accusMfen qui a renvoyé devant la 
fîôur d'assises de la Seine, les quatre accusés Orsinr, de Rodio, Gomex et' 
Piert, porte la daie du it février; In même jour, il leur a été signiflé;i'ex« 
ploit ce constate pas d'une manière «xpresse qu'une copie a été remise à 
chacun dm necosés; mais le doute n'est pas possible lorsque nous y lisons que 
rhuissier a signifié et Mssé copie de l'arrêt et de l'exploit: 1* à FéKx Or- 
sioi; !• à Charles de Roéio; 5^ à Antoine Gomet; h^ik Joseph André Pieri, 
tous quatre détenus en la maison d'arrêt de Maxas, en parlant à letirs per- 
sooies« * ce queidu tout chacun n'ignore. 

I^'lendemain 13 février, lesaecosèsontélèfDlèrrègéspar le premier pré- 
sident de la Cour impéri«le qui les à prévenus du délai dans lequel ils pou- 
vaient se pourvtsironnultifé contre farrél de renvoi, e^ a donné desdéfen- 
smrsA ceux d'entre eux qui n'en avuient pas choisi. Pieri, sur Tlnterpellation 
du premier président, a déclaré qu'il avait écrit à M* Jules Favre pour te 
prier es se charger de sa défense, et qu^ll attendait sa réponse, phis tard il 
a été nsststéi l'audience par M* Nogent-6alnt Laurens. 

Après que la llale 4es témoins et celle éts jurés ont été réguHèremertt noti- 
fiées aux accusés, ils ont comparu aux débats le W février. 

Le procès verbal de la séanea consfale que ta SDOrd'as^ses* était eomposée 
du premier présideiit de la Gour impériale, présidani ta Gour d'assises pour 
oeiin nliive sectomcint, duprésident de la «essieo, premier assesseur» et Tun 
des eoiMillen désignée peur V afvrtsler pendant ladite session , second 
assesseur. 



Digitized by VjOOQIC 



Qéral, et après avoir eoteiutuies aocofés et leurs ixm^eUs/kÇiMU't i^ltmS 
ta iMgùear présomée des débats, a erdonné* cooforoiémeiit aux dispovUioa 
de Tartiela 39i!^dQ God^ d'iB«tNietioii6rKBÎAelle« que deux jaréMiipptéants ai 
raieot adioiats aux douze jurés de jugeaieot, pour remplaisert le eas éjobéafOJ 
eelui ou eeu^ d*eiit(*e eux qui seraieut empêchés avaut la déclaralioa déftailin 
du jury. g^ 

Le même arrêt ordonue qu aux term^ de i'arUde 4 de la loi du 2o bruil 
maire au Vlil, un troisième assesseur» pris parmi Jes eoMeiUers désigoÉ 
pour remplir ces fooctions, assisterait aux débats pour suppiéier, s'il y avdJ 
lieu, à l'empêchement de l'uo des oiembres dti la Cour. 

Ces mesureis oot oté inutiles, les oéeeasilési prévues par l'arrêl m ae seot 
pas réalisées. Les deux jurés suppléants et le troisième assesseur sont resiéi 
étrangers, soit aux débats, soit à la déclaration du juiy» soit aux arrêta^feod^j 
pATiaCour. 

. Par suite de la décision que nous venons de rappeler» M a été procédé ea la 
chambre du conseil, en préseope des aceusés et de leurs délenaeurs, au ti- 
rage d'abord des douze jurés de juigemeat, puis des deux jarés suppléants. 

Le tirage a eu lieu aur 3S jurés titulaires, les accusés avaient éié prévenus 
de leur droit de récusation. 

Après cette opération,; les dobats ont commencé en audience publique. Le 
procès-verbal constate la prestation de serment des jurés dans les termes dej 
Tarticle 212 du Code d'instruction criminelle, )a lecl^ire del'asrêtde cenvoi 
et de Taete d'açciisatHm, les avertissements aux conseils des aect^és et aux 
accusés eui^'mêmes. * * . 

Lors de l'appeLdes témoins assignés à la requête «lu ministère public, einq 
d'entre eux ne se sont pas présentés; i^ucuue observation 0' ayant été faite ai 
par la partie publique ni par les accusés, il a été paisse outre aux déhiils. 

Tous les autres témoins oat été entendus, Umis ont prêté ksaraseittdMs les 
termes de l'arU 317 du Code d'instruction criminelle. 

Après leur audition» la séiKice a été suspendue et renvoyée au lendMMM 
|;our lé repos de la Cour, dçs jurés, des témoins et des aeeu^s. 

Pour la seconde s^oce, le procès-verbal constate los mêmes fsnaaUiés qse 
pour la première, notamment en ce qui concerne la ceflpq[M>sitioim|e la Cour d'as 
sises, la préseoce des aceuséflii 4e leurs Aooscâls, d^jutés et la. publicité de 
l'audience. 

Deux des témoins qui la veille n'avouent pasc^ppndu à l'appel de leuFSJMM 
se sont pré^^Blés; tous 4^ux. étaient étra^ers, i'un Allemand, l'auti» An- 
glais; ils oot été enteodus par le^ministère 4'ii^erprètea désigtéspa- le pre- 
mier président. Ces témoii^ ^xA prêté le serment preserît par l'art. 347 di 
Code d' instruction çrimioeUe et les interprètes^ celui de l'arliele 332 di 
même Code. 

Au cours des débats, deux lémoius qnt été appelés en vertu du pou- 
voix discrétionnaire , ils ont déposé sous serment , et les jurés oot été 
avertis quêteurs dépositions ne devaient être admises qu' à titre dereo 
seignement. . ^ 

L'acousatioD et la déleuae eut été eutendues, et les accusés avaient dé- 
claré n'avoir plus rien à ajouter torsque les débats ont été terminéa. Lepfé- 
sidçnt les a résumé^ En pos^ot aux jurés les queatiees conformes au dispMilii 
de l'arrêt de renvoi, il leur ^ donné les ipstruetions psèaeriles parla lei; 
cependant le jury rapporta une déclaration dans laquelle, après avoir reconat 
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imlfp bdîté des q/mte itoeMéSt il admeltiît» sans mMlioaf de ^ oujonlé,. des 
rooQstaaces aUénosntes en faveur d'Aotoioe Gomes* 

La Cour, «or ks conelusions du procoreiuhgéoérsl, el par arrêt nottvé^ 
tavoya tes}iirés dans la chambre de leurs délibératiops. pour régulariser leur 
idaraliont el veici, eu définiilve» en qu^s lermes ils ont répondu anx^ques* 
ins qui leur avaient été soumises. (loi M. le rapporteur fait la ledure des 
MDbreoses questions posées au jury el de ses réponses.) 

En entendant cette lecture, vous avez rcauurqué sans doute qu'une seule 
teslieo a élé soumise au jury à l'égard de diocun des accusés sur Tatlentat 
rnamis contre la vie ou la personne de rEmpereur , tandis que le jury a été 
4errogé par deux questions distinctes sur rattentat commis centre la «vie 
» VuB dies membres de la famille impériale et celui commis centre sa per* 
Nme. Il en devait être ainsi, parce que Tattentat commis contre la vie de 
Eflsyerew et cehii commis contre sa personne est puni d'une seule et même 
eine; que dès lors la question peulétre posée d'une manière alternative; tandis 
ue la peine varie, suivant que l'atteniat a été commis contre (a vie ou 
(ttlre la personne d'un membre de la famiUe inspériale. 

La ^léoteaatinn du jury a été luu en présence des aocusés, qui» après les 
h|tttsitiona du ministère public, ont été interpellés de s'expliquer sur Tappli- 
itioo de la peine. 

Ef^, laGour a prononcé contre les aeeueés la peine de l'arUçiedô du 
ède pénal. 

Notre t&cbe est terminée; nous avons suiri pas a pas les actes de la precé- 
«re«t la marche du débats vous avies vu qu'aueun incident ne s'est produit; 
n'aucune irrégularité n'a été relevée par la défense. Aucun mémoire ne nous 
été oommitaiqué dans l'intérêt des demandeurs. C'est en cet état que vous 
tes apfielés à statuer sur le peuri^. 

M.n Léon Bret, a^wat d'ottce, a ensuite adressé à ta Cour les quelques 
laroles suivantes: 

C'est avec l'émotion la plus profonde que, pendant les dix Jours qui se 
sut éeoulée depuis notre désignation é'office, nous avons envisagé toute l'é- 
indue de la responsabilité qui pesait ^r la défense dans cette grave affaire; 
nssi» penvOtts-nous jdire que rien n'a été négligé par nous poqr l'entief 
ccomplis8emi|pt de notre mandat, rien épargné pour arriver & soussettre à 
I Cour un moyen decasiation&l'appuideiipourvoisd'OrsMii,Pieri etde Rudio. 

Une rumeur univer$elle« des affirmations géminées nous avaient fsit croire 
m instant à l'existence d'un mejfen qui, suivant nous, élait infaillible, ^Après 
B recherches les plus aotives, les investigations les plus minutieuses, nous 
fenons avec Mgret dire à la Cour que 4e moyen manque en fait; que non 
leulement nous n'avons pas pu en acquérir la preuve, mais encore que son 
aeuistiUide nous a été- démontrée. Nous n'avons plus qu'à nous incliner et à 
KKis en rapporter à la haute sagesse de la Coiy*. 

M .e Eoumieri second avocat d^offiœ, s'est associé ji ce que venait de dire 
M confrère. 

Puis, U. le procureurgéoéral Dupia s'exprime en ces termes: 

L'arrêt qui vous est déféré a frappé d'une juste peine un. orippe odieuXt 
Lins lequel les moyens do destruction ont été prod%ués de manière à atteindre 
ise ImiIo de victimes, et où hi providence divine, dont on menace quelque- 
bis avec tant de témérité oeuxque l'on hait, n'est intek'xi!^ que pour 
proléger» comme par miraete, les d^ux augustes personnes contre' lesquelles 
M sMental était dirigé. 
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AtfCQii erfnie de oe genre, Il favlle reoontMitire, n'a jamais exilé iiii 
soudain el pins général parmi les sonveraînê^ jamais leurs ambassadesérc 
doléanees ne furent plus unanimes, plus éclatantes, plus empressées, plu» 
lenneHes; partout on a compris qu'il s'agissait de troubler non pas seuF 
la paix de la Frsnce, mats celle de l'Europe, et qu'en s*attaquant à In ^tef 
voûte, on voulait ébranler Tédiflce tout entier. Au sein de notre patrie, fine 
gnatioo a été vive et naturelle, elle a éclaté de loutes parts; on savait qoi 
Farmée du désordre se tenait prête à lout événement, et que, si le crime à'iâ 
réussi, on se serait trouvé en présence d'une crise sociale, qui eût arrêté tssU 
prospérité, menacé toutes les existences, englouti tous les intérêts. 

Cet attentat exécrable, prémédité à loisir, préparé dans ses moyens i'mâ 
cution, à nos portes, mais avec sécurité en pays étranger, a été déféré èl 
justice, et s'est révélé dans toutes les circonstances avec une complëte en- 
dence, par les faits, par les témoignages et surtout par l'aveu des accuséi. 

Sur la déclaration du jury, Orsini, Pieri et de Rudio ont été condamnés I 
la peine des parricides par la justice humaine, d'accord en cela, avec la f»' 
ttee de Dieu qui a mis en tête de ses commandements: Tu ne tueras fœ 
non oceidesi celui qui tuera s^a. punit de mort: Qui aceidèf^i nus $rU m 
jndkio. 

Les trois condamnés ont déclaré se pourvoir en cassation. Ils n'ont ps 
conSIHué d'avocats, mais on leur en a donné d'office qui, fidèles & leur mmrià 
et & leur devoir, se sont livrés avec la plus louable sollicitude à l'examen él 
l'affaire. Ils n'ont produit aucun mémoire, et viennent de vous déelarer qu*ib 
n'ont trouvé aucun moyen de cassation. Un bruit s'était répandu relativtaeat 
à l'existence d'un fait qui aurait pu fournir un moyen décisif. Si ce fait d*éiait 
vérifié, nous aurions nous même, sans balancer, conclu à la cassation; mais 
loin que la preuve du fait allégué ait été apportée, vous vene2 à l'instant d'en- 
tendre tes défenseurs déclarer que le résultat de leurs reoherches avait amené 
la preuvecontraire,et, de notre part, nous avons acquis la preuve aulbentique 
que ûe fait n'en^istait pas. 

De son celé, M. le conseiller rapporteur a passé en revue, avec un sets 
mrinutieux, tous les actes de l'instruction: il a reconnu, comme je t'^i recsnny 
moi-même, que toutes les formalités prescrites par la loi avaien^^ ï^ plus 
scrupuleuse exécution. - tt 

On doit ajouter que la défense a été parfaitement libre, non^wilemeot en ce 
qui touche l'accusation, maison dehors et fort au^lelà. Elle n'est même éteo 
due, par tolérance, à la lecture d'une pièce préparée à dessein, qui n'ava^ 
point fait partie de l'instruction, et n'avait été communiquée préalaMement 
ni au ministère public, ni au magistrat chargé de la direôtion des (Kbals. 
Cette lecture donnée ex-ahruplo^ sur l'allégation d'une déclaration extra judi- 
diciaire de non empêdiement, accordée uniquement par égard pour ta dé 
fense qui, dans son intérêt, demandait à invoquer la pièce, laissait toujoun 
aux magistrats, s'ils l'avaient connue, le droit de là considérer 'comméfétran 
gère aux débats; elle n'impliquait en tout cas ( et c'est l& l'essentiel ) aucune 
approbation de la part de qui que ce soit d'un acte exclu^vement personsel ^ 
l'-aeeusé, et n'atteste, comme je l'ai dit, qu'une déférence absolue pour k 
4reii de la défense, sacré parmi nous. 

ftien de pareil ne pouvait se produire devant vous. Alors même qu'on etM 
eu ées moyens de cassation à développer, on n'aurait (ait entendre dans cetu 
enceinte que le langage des lois. L'éloquence n'eût point prêté ses voiles aoi 
sopbismes les plus hardis; eu condamnant le crime on n'eût point essa^fé (k 
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r^hftbUUec.le oi^mioei; et qiMnd.lê juêltce elJa loi, éii méaiB oouf):, foippMt et 
aétcii>86ot le |>avfiicide« on o'ebt poiai eolrtprîB) en faœ de TésbiAiiA qé m 
dseme pour Ja vindiete pobliqoei d'élever ooe elalti^à la méoioke de Mhi 
qui doit y monter. 

La {NTocédure est régulière, la peine a été légaMmeei appUquée* » 

Nous esliœoDs qu'il y a lieu de r^eiert 

La Cour, conformément à ces conclusions, a rendu l'arrêt suivant: 

« La Cour, 

» Ouï M. Auguste Moreau, conseiller, en son rapport; Mee Léon Bref et 
Foumier, avocats en la Cour, eu leurs observations, et M. le procoreur^gé* 
néral Dupin, en ses conehisions; 

» Statuant sur le pourvoi formé par Orsioi (Félix) Pieri ( loseph-André ) 
et de Rudio ( Charles ), contre Tarrét de la Cour d'assises de la Seine, du 26 
février dernier; 

» Attendu quQ la procédure est régulière^ et que la peine a été Ifflelrmeot 
appliquée aux faits déclarés existants par le jury, 

» Rejette les pourvois. » 

P^ant quelques^ jours Paris a cru à la possibilité du pardi». GiA$e «'a 
été faite qu'à de Rudio, 

Orsini et Pieri ont eu la tête tranchée sur la place de la Roquette dans Ya 
matinée du 13 mars. 

Voici comment la Gazette de$ Tribi»mtm et l'Indépendance belge r^ippotteot 
lea faits: 

Orsini et Pieri, dit la Gazette des Tribunaux, ont subi leur peine aujourd'biii 
à sept heures du matin, sur la place de la Roquette. 

Durant leur séjour à la prison de la Roquette, où ils avaient été transférés 
après avoir formé leur pourvoi en cassation, Orsini et Pîerl ont conservé le 
caractère et l'attitude qu'ils avaient dorant tout le cours des débats. 

Orsini, impassible et calme, pariait peu et restait presque constammeitt 
plongé dans vÊ^ méditation silencieuse; dans ses rares entreti<^s, et lorsqu'il 
parlait de son procès, H disait qu'il n'avait pas une seule plainte à faire contré 
la justice française, et que tous le|^agistrats avaient loyatement fait leur 
devoir. Il avait accueilli avec u *' respectueuse déférence les visites de 
M. l'abbè Hugon, aumdnier de la prison, et avait écouté de même les exhor- 
tations de l'hon^OTable ecclésiastique. Il ne faisait qu'un repas par jour, et 
avait demandé pour toute faveur qu'on augment&t un peu sa ration de vin. 

Pieri était en proie à une surexcitation continuelle; il parlait et gesticulaît 
sans cesse,discntant sur toute chose avec ses gardiens, et cherchant même un 
sujet de controverse dans les paroles que fui adressait l'aumônier. 

C'est hier que Tordre d'exécution a été donné. Depuis huit jours un grand 
nombre de curieux se rendait chaque matin sur la place de la Roquette, 
Beaucoup d'entre eux y passaient même la nuit dans Tattenle de rexéeution; 
La nouvelle du rejet du pourvoi par la Cour de cassation s'étani répaoéoe 
dans la soirée de jeudi, la foule était devenoe beaùooup phis considérable 
hier. Ce matin, dès cinq heures, elle était déjà immense, et eNe a oonètani- 
ment augmenté jusqu'à sept heures. 

L'écliafaud a été dressé cette nuit à la lueur des torches. A cinq heures ^du 
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itmttD, phiaifim taoadrtns de cavalerie aeoi venus preodre poaitiM aux 
Aoti^ 4# la priaoD. Dea piqaeU de la garde de Pari» oat été placés à Tein- 
totushim de§ mes perfieadicidaires à la rue de la Roquetle, depuis les rues 
BttfnH et Popincourt. 

Hier» dans la seirée, un juge d'insirucltonet un substitut du prooureur im* 
périal se sont rendus à la prison pour reeevoir les déclarations des condamnés, 
dans les. cas où ils auraient à en faire. 

Ce matin à six beures,M. le directeur du dépôt des condamnés et M. l'abbé 
Ifaigon, aumônier de cette prison, se sont présentés dans la cellule d'Orsioi, 
Hltti Oit ftBB«n«é que le OHMnent fatal était arrivé. Orsini s'est borné i ré- 
PQQdre qu'il était prêt. M. le directeur etM« Tabbé Nottelet, aumônier de 
la Conciergerie, sont ensuite entrés dans la cellule voisine, qui était ceile de 

Î^ieri, et lui ont annoncé qu'il fallait se préparer à mourir. A. cette nouvelle, 
ï^ri a été agité comme par un. mouvement convulsif, et, d'un air qu'il s'ef- 
forçait de rendre assuré, il a demandé à déjeûner et a témoigné le désir qu'os 
lui servit du café et du rhum. Il a pris ces aliments au milieu d'une agita- 
tfMifiévpeuse, qui se trahissait par des gestes saccadés et par des éclats de 
voix. Après avoir bu le café et le rhum qu'on lui avait servis, il a deo^andé 
avec instance et comme avec colère, qu'on lui redonnât ou du rhum ou du 
vin. Aux paroles de l'abbé Nottelet, Pieri répondait par des interruptions qui 
dénotaient le^lrouble de sa pensée. Orsini qui avait refusé de prendre aucim 
aliment, a seulement demandé un verre de rhum et il a prié le directeur de 
lui permettre, de k) boire à sa santé et ilson bonheur. Les deux patients ont 
ensuite été conduits à la chapelle où ils ont fait une courte station. Orsini, 
dont M. l'abbé Hugon avait reçu la veille la confession, s'est agenouillé avec 
recueillement près de Taumônier. Pieri s'est également agenouillé, et à ce mo- 
ment seulement il est resté calme et siiencieux.Bientôt après, ils ont été ame- 
née dans une pièce voisine du greffe, et livrés à l'exécuteur de Paris, qui 
était assisté par l'exécuteur de Rouen. 

' Orsini a conservé^ pendant les derniers préparatifs, son calme et son im- 
passibilité. Il n'a prononcéqu'uo mot en italien, pour dire à Pieri d'être calme. 
Pieri, en effet, de plus en plus surexcité et cherchant à se donner une assu- 
rance et un courage factices, ne cessait de gesticuler et de parier. 

Bientôt le funèbre cortège se mit en marche: les condamnés«)u-pieds, en- 
veloppés d'une longue chemise blanche, la tète couverte d'un voile noir, sor- 
tirent de la prison. Pieri marchait le preflÉer, conduit par M. l'abbé Notldet 
et par l'exécuteur de Paris. Orsini venaw ensuite, accompagné de M. l'abbé 
Bugon et par l'exéeuteur de Rouen. En entrant dans la Ccur de la prison, 
Pieri, dont les traits étaient coiivulsivement contractés et dont l'exaltation 
fiévreuse avait encore aij^menté, a essayé d' entonner le chant des Giron- 
dina, et il a continué d'4ine voix saccadée jusqu'en dehors de la prison. Les 
patients ont gravi les marches de Téchafaud. Lorsqu'ils furent parvenus sur I 
la plate-forme, ils y restèrent exposés pendant qu'un huissier fasait lecture de 
farrêt de condamnation. 

Cette lecture terminée, le& exécuteurs s'emparèrent de Pieri qui faisait des 
efforts four murouirer encore ses chants, un moment interrompus, et dont U 
ywL expira sous le couteau. 

Orsini, qui jusque-là était resté silencieux, s'est alors écrié: Vive l'Italie' 
vive la France! » puis il s'est livré aux exécuteurs. 

A sept heures, tout était terminé, et le crime abominable qui a épouvanté 
la France et l'Europe, avait eu sa légitime içxpiation. 
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Llndépendanu beige dit) de son côiè: .^' 

X'exéoiition des deux condamnés à mort dans l'affaire du 44 janvier 4 ea 
lieu ce matin à 7 heures. Orsini particulièrement a montré beaucoup àe di- 
gnité et de résignation; déjà dans lu prison il avait fait preuve des sentimente 
les plus chrétiens, sans renoncer à la foi dans sa cause, il a dii eu manifeafé 
quelques regrets des criminels moyens employés par lut pour la faire Irî^aipher 
et qui ont motivé les sévérités de la justice humaine, il a déolaré aussi ne plus 
se souvenir que du bien qu'on lui avait fait. 

Quant à Pieri, il a montré un courage beaucoup plus fébribel dont lavur- 
excitation nerveuse avait successivement les formes de la plaigaatcrte eide 
la ferveur politique. 

L'abbé Hugon et l'abbé Nottelet ont assisté les deux condamnés à leurs der- 
niers moments. , 

Quant à Rudio, dont la peine est commuée en celle des travf^ux forcés à 
perpétuité, soil espérance de sa grâce, soit insouciance naUireUe, on l'avait 
entendu fréquemment chanter, les jours qui ont précédé l'exéciAion, et l'en 
ajoute méfte que la feciltié de son chant et le timbre de sa voixavaienlélé 
remarqués. 

Un immense déploiement de forces tenait le public à distance de la plaœ 
de l'exécution, la foule dans les issues adjacentes était partout jalonnée de dé- 
tachements de troupes. ^ 

COMMUTATION DE LA PEINE DE MORT PRONONCÉE CONTRE DE R0D1O, 
EN CELLE DES TRAVAUX FORCÉS A PERPÉTUITÉ. 

Lundi, IC mars. 

Ce malin, an commencement de l'audience, i\i\^ Pairie, la première cham* 
bre de la Cour impériale, présidée par M. le premier président Delangle, a 
procédé à l'entérinement des lettres de commutation, et a ordonné leur trans- 
cription sur les registres de la Cour. 

Charles de Rudio, sous l'escorte de trais gendarmes, assistait à cet enté- 
rinement. Il ^ait revêtu du costume des prisonniers. On remarquait que sa 
physionomie avait complètement perdu le sourire que l'on avait observé pen- 
dant la durée du procès. Après cette formalité judiciaire, de Rudio^ que Véh 
avait extrait de la Roquette pour être amené à la barre de la Cour, a été re- 
conduit à cette prison. 

Rudio, pendant le pourvoi, avait demandé sa grâce à l'Emperedr. Voici 
sa lettre: 

LETTRE DE RUDIO A L'BMPIRBUR. 
SlRE« 

La décision du Jury vient de me condamner à morlj elle accorde à Goiaas, 
l'un de mes coaccusés, le triste bienfait des circonstances atténuantea, vaine- 
ment imploré pour moi par mon défenseur. Aht loin de moi la pensée que 
Gomet en fût indigne; mais j'ose du foad de mon cachot l'espérer do la clé- 
mence de Votre Majesté. 

J'ai vingt-cinq ans, mais ce n'est pas pour ma jeunesse que je vous de- 
mande de ne pas mourir; c'est pour une femme de dix-sept ans, associée & 
mon sort dans Texil, c'est pour mon enfant. 
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Ma famille a servi la France el répandu son sang pour elle; mon aïeni pa 
ternel a été préfet à Bellone sous le Consulat et le premier empire; mon oncle 
a suivi le prince Eugène, et il a succombé dans cette immortelle et désas 
treuie campagne de Russie où l'Italie se montra la digne sœur de la France. 
Puimeson sang racheter aux yeux de Votre Majesté le sang innocent qui a 
coulé par mes mains! Puisse votre cœur, à ce souvenir, croire que je ne suis 
pas indigne de pitié! 

Ah! sans doute, le crime dont une part plus matérielle que morale m'appar 
tient, est odieux; sans doute l'indignation qu'il excite est légitime; mais, 
Sire, examinez dans votre bonté ma vie, pesez les circonstances qui m'ont, 
|H*esqu'à mon insu, précipité dans cet abominable complot, et que votre 
justice se demande si te même châtiment doit atteindre, égal et inflexible, 
ceux qui l'ont conçu et préparé de lovfue main, et moi qui en ai été l'instru- 
ment preaque aveugle et involontaire. 

J'avais quinze ans, lorqu'au souffle de la révolution de Février, édaie celle 
de l'Italie. Italien, je pris parti pour l'indépendance de ma patrie|et depuis 
iors, presqu'enfant encore, j'ai vécu dans l'exil, dans l'abandon et la' pauvreté, 
préférant le malheur à la nécessité de servir sous le drapeau des oppresseurs 
de iQOtt pays« 

Ma vie, je puis le dire, a été. pure, dans les épreuves que j'ai traversées,^ 
toute sOuillure et de toute honte; et ce qui m'a perdu, c'est la misère et Vê^ 
mour de la patrie italienne. 

Du bord de ma tombe, je ne veux pas mentir h Votre Majesté pour raefaRs* 
ter ma vie! Ceux qui m'ont enrôlé dans leur entreprise, n'ont montré qu'on 
bot i mon coeur et h mes vceux, Timlépendance italienne, et une lutte dont 
Fitalie devait être le théâtre. Ils ne m'ont pas dit, lorsqu'ils m'ont arraché à 
mon asile, qu'il fallait frapper au cœur Votre Majesté; je l'atteste devant Dieu 
qw m'$ntend; et si Cjelai qui assume la responsabilité tout entière de celte 
oeuvre criminelle voulait parler, si sa voix pouvait être entendue, il ne me 
démentirait pas« 

G'^est à Paris, et deux jours avant le crime, que j'en ai reçu la terrible 
cpnQdeoce; et c'est le jour même où jl s'est accompli que j'ai su la partici- 
pation qui m'y était f éservée. 

J'aurais dû fuir sans doute... Hélas! Ceux qui avaient épié ma détresse, 
pour armer mon bras en faveur de la patrie commune, avaient tout calculé: 
lié à eux, vivant avec eux, surveillé par eux, enchaîné par un serment re- 
doutable, comment échapper à cette étreinte? On m'avait dit: » Voilà un faux 
i> passeport, une place payée au chemin de fer, et 1& schellings pour faire le 
» voyage;venezàParis,et làvoussaurez ce qu'onattendde vous!» J'étais venu, 
el j'étais à Paris, seul et sans ressource pour fuir, sans ressource pour rester, 
dominé comme un esclave, par la misère et par la terreur! 

Une cruelle expérience m'avait appris de quelles vengeances l'émigration 
italienne poursuit, non pas 'la trahison, mais son apparence seule, car le 7 avril 
I8S€, à Londres,j'étais tombé frappé de six coups sous le poignard d'un réfugié. 

Voilà, Sire, ce qui a fait de moi l'instrument coupable d'un crime que 
j'exècre. J'en ignorais jusqu'à la pensée, quand, le 9 janvier, je quittais l'An- 
gleterre, et quand je l'ai connue, je subissais une domination dont la tyrannie 
et la violence doivent être mises en balance avec l'énormité de ma faute. 

PHié, Sire, pitié pour moi, pour ma femme infortunée! Pitié pour un en- 
fant innocent; et puissent les bénédictions du Ciel payer à Votre Majesté la 
grince que j'implorç dç sf^ clémeqce! 
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Nos lecteurs nous sauront gré peut-être aussi de leur donner également le 
texte de la lettre d*Orsini. La traduction de cette lettre se trouve dans la plai- 
doirie de M. Jules Favre. 

I 

LCTTHB d'ORSINI. 

A Napoleone lll Impef-atore de'francesi. 

Sire 

Le deposizioni che ho fatte contro me stesso nel processo polilieo per Tai- 
tentato del 4 & gennaio sono sufficienti pcr mandarmi alla morte, ed io la 
sutrirô senza doroandarne grazia , tanto per<^ non mi umilierô giammai 
dinanzi a cbi uccise la libiertà nascente délia mia infelice patria, quanlo 
percbë sino a che questa è nelia servitù, la morte è per me un Ixme. 

Pressochè alla fine dei miei giorni, voglio nulhiroeno fare gli ultimi siorzi 
per vedere di giovare aU'Italia, la oui indipendeoza mi fece sino ad oggi 
disprezzare ogni sorta di pericoli e di sacrifizii, e fu l'oggetto costante di 
tutte le mie passioni. E questo mio pensiero intendo di attuare colle se- 
guenti parole che indirizzo alla M. V. Im. 

Per attuale assetto politicô deirEuropa sta oggi in poter vostro di fare 
ritalia indipendente o di tenerla scbiava delPAustria e di ogni specie di 
stranieri. Intendo io forse con questo che il sangue dei Francesi sia sparao 
per glltaliani? no: eglino non vi domandano oiô: essi obiedono cbe la Fran- 
cia non intervenga contro di loro; essi obiedono che la Francia non per- 
metta cbe alcun/i nazione intervenga nelle future e forse imminent! lotte 
deirilaiia contro TÂustria. Or bene questo appunto è ci6 cbe la Maeatà V. Im. 
puè volere quando piè le piacoia: dalla Yostra» volonté dipendono il benassere 
la infelicità délia mia patria, e la vita o la morte di una nazione a cui TEuro* 
pa va débitrice in gran parte délia sua civiltà. 

Tttttocbë semplice individuo, dalla mia prigioneoso far perveoire una debol 
voce sino alla M. V. I. onde pregarla di ridare aU'Italia quella indipendenza 
cbe i suoi figli perdettero nel Î8A9 per colpa stessa dei Franeesi. 

Rammenti la M. V. I. cbe gli Italiani ( e tra queati il mio padre stesao ) ao- 
corsero a versare il sangue per Napoleone il Grande dovunqtie a questo piac- 
que di oondurli; rammenti che gli furono fedeli sino al stio cadere; rammenti 
cbe sino a cbe Tltalia non sia fatta indipendente, la tranquillità deU'Europa e 
délia M. Y. L è un puro sogno. 

Non disprezzi la M. V. le parole di un patriota cbe »ta sul limitare del pa- 
tibolo: renda la indipendenza alla mia patria e le beoedizioni di 9K millioni di 
abitanti la scguiranno dovanque e per sempre. * 

F. 0. 

Dalle Prigioni di S. M>zas H fobbraio, 1S58. 
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